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ON SI EVR, 


tüe tom las écrits que les 
hommes àonnent iourneüement 
AH public , a peine s en trouue- 
ra-il aucun qui reçoiue ‘vne 
approbation générale , & 




neJoit en danger de courir'ane 
njauuaife fortune j tant les 
oreilles font délicates, & les ef 
prit s de ce fie de difficiles à con¬ 
tint er. ^Ce qui fait que plufieurs 
aiment mieux fe tenir dans le 
filence , cpue de mettre au tour 
les produdions de leur efirit, 
Çf sexpofir par ce moyen a 
la cenfure de tout le monde: 
confiderans que comme dans la 
Folitique^ la prudence de fend de 
rifquer le tot4t pour peu de cho- 
fè s aufii la raifin ne permet pas 
en ce rencontre, que.pour .‘vne 
'uaine ejperance de gloire , ils 
haz,ardent leur réputation, la 
foujmettant au iugement d'^un 
chacun. Fourmoy quinaypas 
eudeffiin de tirer /Vanité de ce 



petit ouurag€ » te nefuù foint 
tombe en ces appréhenfions ^ & 
nay eu autre intention ^ que de 
deftbufir plujîeurs fer/onneSy 
qui crojent que les Eaux Mine* 
raies des Bains de Bourbon , ou 
autres de pareille nature , peu* 
uent feruirâ laguerijbn de plu- 
fieurs maladies accompagnées 
de chaleur y & qui ne deman^ 
dent que des remedes rafraij^ 
chijfans & humeBans. 03 fi 
ce difcours ne fanble pas auoir 
toute la grâce & politejfe quil 
ferait à deftreryil en faut accu* 
fir en partie le fujet duquel il 
traite , qui oblige d’employer 
bien fiuuent des termes & fa¬ 
çons de parler ordinaires de 
l’art f qui ne s'accommodent pas 




^facilement à nofire langue. 
Ôrnari rcs ipfanegat,conten¬ 
ta doccri, 

U meju^ra, M.O]SlSlEVKi 
fi *vne f erfonne de qualité & 
d'ejpriti comme vom eftes , luj 
donne les mains , & le juge pro~ 
fitable au public. C eft dans cette 
ejperance que ievous l*ay adrejfe, 
& luy ay fait porter njofire 
Illufire nom fur le front , eflf 
mant que fi 'üom m'aueZj fait 
honneur de me choifir pour n)o~ 
flre K^^edecin en ^ne facheujt 
maladie, dont ^ous fûtes tra- 
uatüe' il J a quelque temps , en 
tout^ le cours de laquelle ^.oui 
euftes telle creance en moy , qut 
^eu mefme le danger qui sj 
rencontrait, mus refufapes dt 



prendre autres Médecins, qui 
*vôus furent propôjêxj de plu- 
fleurs perfonnes de condition, 
lefquelles s interejfoient au re- 
couurement de 'vojfre Jante 
mus ne manquerezj pas encor 
de fauorifer ce petit écrit de 
mjîre approbation. €e n*eft pas 
queieprefime de remporter cét 
auantage, pour aucune beauté, 
ou ornement qui s y trouue^ 
mais bien pour la mrité quefy 
défends, & que i'ay reconnue 
par les ejfets que ces eaux ont 
produit en moj mefme , & en 
beaucoup d'autres qui s en font 
firuis à‘vne fin bien éloignée de 
celle a laquelle eües doiuent 
efire employées .^eceueZj donc, 
^ ON S lEf^ K, ce témoi- 



Jnon affection y & 
croyez^ que ma plus grande paff 
fion eft de faire paroiffre que ie 
fuis i 


€^ONSiEVR, 


Voftre très-humble 
& trcs-obeïlTant 
feruiteur Isààc 

C AT TI ER. 




A L’A VT HE VR. 

P VîfqHe ce trauail efi fi hon ^ 

Sa domine tant approuuêe, 

La memoih en foitconfiemée^ 

Autant que celle de Bourbon. 

P. Cattiér Aduocatcn 
Parlement. 


L E C T O R I. 

'icdoêîumleSîorJuhkoferuoluelihellum 
Tuneque Jaluti^eris ytere tutus aquis. 

I. Li Ferrevr ^Pharma- 
copœus regiuj. 






A M O N S I E VR CATTI;ER 

Dodcur en Médearie, fur ie fujet 
de fon Liure. 

I E fçdy que par ces eaux la fantéfe répare: 

Mais l'on rien peut tirer aucune vtilité. 
Sansjçauoir les moyens que ce Liure déclare, 
Pour s'en pouuoir Jeruir dans la necej^ité.i 

Qt^ l'on vante par tout cette Jource féconde: 
C'efi en vain Jt l’on ri a le fecret d'en vfer : 

ce croit ayderpeutauf i tojjtbleffer 
Si la vertu nen efl connue à tout le monde. 

' î)y 'PELLETIER. 



SVR LE MESME SVIETJ 

O N dit que l'on n a jamais veu, 
Que l'ardeur de ces EaUx ait^eu 
Brujldr aucun par faprefence: 

Si ejl-ce que l’expérience 
Nous a fait \>oir auec raifon 
En plufeurs qui ri ont pu les rendre 
Que cette importune Ifoijfont 
Enfin les a réduit en cendre. 
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LECTEVR 

I de quelques difcouTs 
que jdy autrefois pro¬ 
noncé enpublic , ces deux 
ont Veu le tour, ce nef 
pas le deftr que feujfe d'en faire para¬ 
de, gÿ* de les mettre en montre^ qui 
en a ejîé la caufe : mais plujlof Vim- 
portunité de quelques perfbnnes qui me 
les ont demandé diuerfes fois ^ laquelle 
me les a arraché des mains :car ie puis 
dire en Vérité que ie ne les ay donné 
qu’à regret, ^ qùen ce faifant faj 
eu plus d’égard à leur complaire qu'à 
me fatisfaire moy-mefme. le prie donc 
le LeBeur de nelesconfdererque comme 
des effais que i'ay fait en ce temps-là. 




i AV LECTEVR.’ 

«o«r m exercer, feHlement& que le ne 
luy enfdisbrefent que pur lujferuirde 
diuertiffement. Qp fi Lwrdire les 
joint à mon Traitté des eduxde Bour^ 
hon cefi Ceulement pur fd commodité} 
^ non fdS qùil y dt aucune Uaifon 
ou correfpnddnce de ces difcours auec 
le trdàé pécedent :Ji ce nejl que ton 
vemlle dire que les malades quiheuront 
des eaux , pourront prendre en la ledln- 
redÜceux quelque récréation, O^qùa- 
près au&ir parle' des eaux , il Jemhk 
^u ily dit quelque fiuitte d dire quel- 
chofe de la riature des poijjons. 



premier discours 


de U Macrmfe. 



’His T OIRE despoif- 
ions cft peut-dire, 
vue des plus cuneufes, 
& diffidies connoii^ 


fances de la Phyfiquc} foit que Ton 
recherche leur origine & leur naif- 
fance, foit que l’on confidere leur 
conftitution & les qualitez qui leur 
font particulières, lefquelles ne 
peuuent venir facilerhent à noftrc 
connoilTance, puifque l’élement 
qu’ils habitent les cache&lcs déro¬ 
be à rios fens : d ou vient qu’Âlcxâ- 
dreincita Ariftocc à écrire des com- 
mentairps fftrqptte matière,& pour 
luy en faciliter i’entreprife.,, il com¬ 
manda exprçlPé-mçfif à tous ceux 


a i] 





^ De U Màcreufe 
qui auoient le foin, des cftahgs# 
des viuicrs, des pifeines & des ri- 
uieresjdeluy faire vn fidele rapport 
de tout ce qu'ils en auroient pu ap¬ 
prendre. Ceft à ce fu jet quAriftotc 

cfcriuit cét admirable trai6le des 
animaux, que quelques Grecs ont 
appelle /x<Jt71101 ^ 

d’autant que l’on dit qu il receut 
pour cét ouurage huit cent talens. 

Le fujet du prefent difeours cft 
fort confiderablc , puis qu’il dé¬ 
pend entièrement de cette hiftoi- 
re, & qu’il a efté dés long-temps 
l’entretien de piuhcurs perfon- 
nes d’efprit, qui en. ont parlé di- 
uerfement, les vns difans que la 
Macreufe eft vn oifeau , & les 
autres fouftenans qu elle eft de 
la nature des poifTons, puis quel¬ 
le naift Ôc habite parmy les eaux.j 

Pour refôudre cette difficulté^ 



De la Macreufe. 5 

il nous faut voir fi la Macreufe a 
cfté connuë des Anciens, & quel 
rang ils luy ont donné : puis nous 
examinerons la naturel les diuer- 
fes parties de cet animal, pour voir 
quel rapport & quelle conuenancc 
elles ont auec celles dVn poiiTon. 

On trouue plufieurs noms chez 
les Grecs qui luy font attribuez, 
comme eft dans Aratus, ce nom 
ifàfioi Sc cét autre «ywiçç i comme, 
encor quelques vns prétendent 
que ce mot dans le mef- 

me Autheur fignifie la mefme cho- 
fe,& dans Ariftote le mot de xêTTCpéf 
eft tourné au mefme fens par 
Théodore Gaza, quoy que d’aU' 
très nient qu Ariftote ait en^ploye 
ce mot en cette fignification. 

Latins l’appellent Fulica^ àcaufede quadà’fu- 
fa couleur noire approchante 
celle de la fuie, Pline ôc quelques 




# De U Mdcreùfe. 
autres rappellent Aràea, Arnauk 
de Ville-neufiie l’appelle Fulcd, 
peut-eftre à caufedunom de Fo«/- 
queSyC^c ceux de Montpellier don¬ 
nent à des oifeaüx maritimes, & 


qui font femblables à celuy duquel 
nous parlons. 

Il y a deux differentes fortes de 
cet animal.-rvneeftpetite, & l’au¬ 
tre eftgrande, qui eft celle de la¬ 
quelle nous parlons maintenant, 
laquelle les Parifiens appellent dU-. 
bkdemery Ôc les Normans Macrou- 
/e & non pas Macreufe, comme on 
dit vulgairement. Il doiteftreplu-î 
ApdArift. ftoftmis entrre les animaux que les 
Latins appellent c’eft à 

©ai. dirCj qui ont les doigts des pieds 
jointsenfemble, qu’aunombrede 
ceux qu’ils appellent 
dire,qui ont les doigts des pieds fé-T': 

parez ôc diuifez, quôy qUe ce'c ani*» 


De la Macreufe. j.. 
mal duquel nous parions tienne de 
Tvn & deLautre : car ils font joints 
par le liaut,ôc diuifez par les extre- 
mitez. 

yoiey çomme BcIIonius le dé¬ 
crit. Cét animal eft grand comme 
vrie poule domeftique, & luy rc.- 
fembleen tou t fon corps, il eft noir 
*'< partout, fteeneft dans.lcsplis des 
ailles: ce que Ton ne voit point ft 
elles ne font eftcnduës. Il eft fort 
garny de plumes, principalement 
deifous le ventre,il a les ailles cour-, 
tcs,& la queue de mefme, il a vnc 
marque au delTus de la tefte ou les 
poulies ont la crefte, laquelle eft 
de couleur cendrée & approchante 
du blanc, il a les yeux fort petits,, 
les cuilTcs longues d’vn verd fort 
femn , &-les doigts des pieds fort 
iQngSjdefquelslestrois de deuant 
ontyne largc membrane ou peavx 




g De U Mdcreufe. 
en chaque articulation, & ne font 
pas toutefois entièrement joints 
cnfemble,il court aflez vifte & aies 
ongles vnpcu plus grands quvnc 
poulie, il vift ordinairement de¬ 
dans l’eau, & mange des herbes 
& toutes fortes de graines, comme 
aujfïl des pôiflbns. 

On remarque que lors que cet 
animai quitte l’eau, & qu’il s’cnuole 
de deffus la terre, il prefage des 
Vents, ce qui arriuc d’autant qu’il 
fent les vapeurs des eaux qui s éle- 
uent en l’air,lefquclles l’obligent de 
changer de lieu, 

Il a vne certaine odeur defa- 
gréablc, &qui reifent les marais; 
c’efi; pourquoy ceux qui en ont e- 
critjconfeillcnc à ceux qui en veu¬ 
lent manger de le faire vn peu 
boüillir, auant que de le faire ro- 
ftir,car par ce moyen il quitte ce 




De U Mdàreufe. j 
gouft ôc deuient plus tendre, Sc 
difcntquclecœurcru d’iccluy gué¬ 
rit lepilepfie. Sextus recommande 
auffi de manger les reins crus de 
cà animal pour guérir les picqueu- 
res d’araignées. 

On dit qu’il s’engendre de pour¬ 
riture dans le fonds des vaifTcaux, 
ce qui n’eft pas impoflible, puis que 
pluficurs poifTons & volatiles fe 

peuuent engendrer delà forte. Il y 

a pluficurs poifTons qui font en¬ 
gendrez lans copulation dans la 
bourbe, dans le fable & .,dans lef- 
cumedelamer, comme cftvne ef* 
pecc de muge dans les fleuuc d’A- 
fic: ainfi cft l’anguille au dire d Ari- 
ftote, dans laquelle on n a jamais 
trouué ny œufs ny femence i ce qui 
fe peut voir aifement, fi l on vuidc 
quelques eftangs bourbeux, & 
qu’ils viennent à fc remplir d’eau 




Et aëieo 
madoi'C, 
Jiuraorc<|ue 
rofcido, e- 

micas, lo- 
eaftaSjCica- 
dcsprogcr. 
tniaant. 


io 'D'e'hi M'dcrmJ'e 
de pluÿe, car apres il ne manque 
pas de s’y produire de nouueîles 
anguilles : le mefmefe dit enco- 
re des tanches. Plufieurs volatiles 
& infe6bes volantes, . fe peuucnt 
produire de la mcfme façon, com¬ 
me tcfmoignc Leuinus Lemnius: 
toùres-fois les autheursqui ont é- 
cric de cét animal ne difent pas qu’il 
s’engendre de la forte, mais ils veu- 
lént qu il fâffe des œufs pendant 
refté, deta groirciir de ceuxdvne 
poule,d’oii s’.cclofcnt leurs petits, 
& difent qu’il fait fon nid fur la 
terre. 

Il n y à donc point d’apparence 
quecêt.animal eftant ainfi repre- 
fchtcpuilTc eft remis aunôbredes 
poifTons, veu qucBellonius,Aldro- 
uan dus, & plufieurs autres qui ont 
traite des animaux, ne l’ont point 
mis en ce rang, & qu’ils luy ont 



Ve la Macreufe. iî 
donné place entre les oifeauxrcar 
de dire que ce foit vn poifTon à 
caufe qu'il frequente les eaux, ce fc- 
roit vne grande abfurditc ; autre-- 
ment il faudroit baptifer de ce 
nom, les canes & les oifeaux de ri- 
uieres quife plongent, & qui vi- 
uent ordinairement parmy les 
eaux. 

Les foucques qui fc prennfcnt 
fur TEftang vers Montpellier,font 
des animaux que ie trouuc fort 
femblâbles àccluy dont nous par¬ 
lons, aÿans les plumes, le bec & 
les pattes femblâbles à celles dVn 
canard; cependant il ne fc trouuc 
perfonne dans le Languedoc, qui 
les mange en güife de poiflbn. 
le fçay bien que Ton me dira, qu’il 
y a fort peu de chofesdans lercftc 
du monde,qui ne fe trouuc dans la 
îïier, comme des chiens, des pour- 



it De la. MacreuCe. 
ceaux^ des cfguilles, des eftoiles, 
jufqueslàmefmequ'ily a des mu- 
ficicns & des inftrumens de mufi- 
ques, quifontmisau nombre des 
poifTons, comme cft vn poif- 
(bn nommé Chromis, 5 c vn autre 
appelle la Lyre, & que parconfe- 
qucnc on ne doit pas trouuer eftrâ* 
gc, s’ilyaaufli des oifeaux de mer 
quel’onmetenmcfme t'ang. Mais 
il faut remarquer que l'on adonné 
CCS fortes de noms à de certains 
poiiTons, non pas quils euffent 
toutes les mefmcs parties de la cho- 
fe donc ils portent le nom ; mais 
feulement à eaufe de quelque ana¬ 
logie ou reiTemblance en quelque 
chofe,ain{îilya vnpoilfon nom¬ 
mé O rbis, à caufe de fa figure ron¬ 
de feulement, & non pas qu’il con¬ 
tienne en foy toutes les parties du 
monde : c cft pourquoy il n’y a 
pas 




De la M.acreupx ij 
pas d'apparencçqu’vn poifTon ai; 
toutes les parties d’vn oifc^u cqna-, 
meceluy-çy 

Il eft vray que les autj^çurs pjaç 
écrit des chofes eftrangesdespoifr- 
fons, comme quaad' ils Q.nc fait 
mention de certains ins'ulcs dw 
Nil,qui font dvnc grandeur execÇ- ; 
fiue, & qui hurlent comme des 
chiens. Ceux qui ont/trauaillé à;, 
dcfcouurir le nouucau imonde ^ 
rapportent quilsont veuidcs poifr, 
fons tout a fait di/Temblablés des 
noftres, comme des huitres de 
quinze liures pefantes, ôt des tor¬ 
tues fl grades que l’on euft bien pu 
faire vn bouclier de jeur coquille,. 
On ditquedans vn'fle'uue nommé 
Aornus, il y a despoiflTonsfembla- 
blcs à de certains oifçaux: tachetez, 
d’od vient qu'ils font appeliez de§ ; 
Qrecs mixAhlxi, mais on ne dit pas 




de vfu 
put. 
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pourtant quil aient des plumes; 
ccftpdur-quoy Varrona crû qu’ils 
eftoient nommez du nom de ces 
ôîfeauXj 4 Gâüfe feulement de la 
couleur Iqü’ils ont fcmblablc, ôî 
non i^as qu’lk- eüfoc rien d’ap- 
prochaiwdés - patCfô^dVn volaiik 
Quant aux Aaclieursqui ont écrit 
d^chofes feeftfangés des poilTons, 
iï-paraît Men qu’ils eii ont forgé 
plufie^rsîà leur mode, & cequ’iîs 
ont ditdesifyfenes & Tritons, eft 
ftiffifane pour les conuaincre de 
faoiTeté. ' 

- Ceux- qui font vetfez en l’a- 
irâtomié des animaux , pourront 
Gonnoiftîë'tes parties de la Ma* 
cpeufè font dïieïcntes de celles des 


poifTons. 

. Ga^ic'tîdk que tous les poisons 
font îftue^j &j qu’ils ne refpireiit 
perint,! caulc qu’ils n’ont point de 



De U Macmp. ïj 
poulmons, & qu'ilsn’pntriehdans 
la poitrine que le coeur. Il n’tn eft 
pas de mefmc de l’animal duiju^I 
nous parlons,qui a des pouln^ibns 
& vn diaphragme femblablcs. aux 
autres volatiles : C’eft pourqu'oy 
on ne peut pas dire qui! ^rïennè 
de la nature des poiiFôïiS. il eft 
vray qu’Ariftote dicquilÿ a d'au¬ 
cuns poiiTon's qui refpirciit V com¬ 
me la baleine, je dauphin, le Veaii 
marin, mais fêla peut aiidi'r lieu 
leulem^nt dans les grands pdif- 
lons,& non pas dans lés autres. 

En fécond liéü reftbn?Jàch de 
cet animal n*eft pas de mefhîe que 
dans les pôiiTôns, Icfquérs hVht 
pas plufîeurs rcccptaclcs duimàn- 
gef cèmtîie lès volatiles, & 6h 
voit point qu il ait des dents en fa- 
çph de foc, comme ontprèlquc2.acgen«. 
WUslès'p6ifronsaudii^ed‘&ftote>^"‘'^^ 
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En troifiefmé lieu fi vous re¬ 
marquez en cét animai lintcftiii 
que l’on appelle rectum, vous y 
trouuerez en fa partie fuperieure 
deux appendices des deux coftez, 
de la longueur de la paulme delà 
main, ce qui fc trouuc ordinaire- 
melnt dans les oifeaUxôc non pas 
CS ppifTpns. 

En quatrième lieu, Galien afTeu- 
rc que les poifTons n’ont que peu 
ou pqmt du tout de fang, & .que 
ceux qui en ont dauantage font 
grarids comme le dauphin ôi h 
balcinel. Or qui eft-ce quine-iu- 
gera q^ue l’animal duquel nous^pat' 
lons .j n,’ait plus de fang à propor¬ 
tion qti aucun poifTon, & partait 
qu’il eft d’vne nature bien dide,-- 
ICntC:'/ ' 

Eheinquiéme lieu,on remarque 
;^uepoifrpns commencçn% 
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gaftcr & corrompre,pluftoft par la 
tefte que par aucune autre partie,& 
que les autres animaux fa corrom¬ 
pent plus aifemenc par le ventre. 
Laraifon queloncn donne; c’eft 
queles poi0bns ont fortipfeu de 
cerueau, lequel ne rempliffanc pas:'> 
tout.le dedans de la tefte,-donne" 
lieu ài’air qui y eft endos, lequel: 
cftant chaud &. humide.feTc dei 
principe à la corruption , que 
nayans pas tant aexcrémens àç. 
d’ordures dans le ventre comme les 
autres animaux ils ne font aulîîii.’ 
fujets à fc corrompre en cet en^ 
drôit. La Maereufe eft bien dilFc-:.' 
rente en cela des poiifons, car il n y 
a aucune partie de céc animal plus 
remplie d’ordures êc; d’excremens,' : 
Stplus fujette à la corruptio.niqua -' 
le ventre, lequel deuientiverdin^ 
continent. Et par confequent on 
b iij 
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peùc iuger quel rapport il y a en¬ 
tre. l\jsi&rautre. 

En ;omquicfi-nc lieu , c cft vnç 
chofe eetcainc que tous les poif- 
fonsproiduireiic au dedans de nous 
vnrangipiiuiteux, & que la chair 
dfi la Maeréufe, qui eft dVnc fub- 
ftaincclemblablc à celle de. la ratre 
d’vu veau, c'eftà dire ï fpongieufe 
rare & afFez dure cft propre à en* 
gendret yn làng grofficr clpois k 
mclancholique. 

En fin Galien recommande en 
tous poiftbns la queue & les par¬ 
ties qui luy font voifincs, comme 
eftans plus faines à caufe ducottU- 
nuel exerçicc & mouuement il y 
a apparencequen cet animal le« 
ailles font plus faines que tout le 
refte pour la raifon alléguée, quoy 
que’ généralement parlant il foit 
dVne maüuaifc tioutrkure ôc-én* 
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«rendre vu maïuiais ibci ces raifou^ 
jainces enfcïrvble nous ^îît dire 
qu’il ne p,euc q>as^eftEe misâuraiig' 
des poiffons.’ ; 


j; ■ ■ jrip if /: 

FÉCOND DIS.CÙjpM^ 

• de îa Pmdre de [ym^aMe^iy ' ' 

■L. . ; ■ lixofiA! .l73fî fti 

C E ièlbiC' vn -^randclfccrdcifi:? 

on pon^'oit'gUÆürJîCEKîiild&t 
fcurc fanstee aucune» ddolcor am 
patien-c ; au iieü-'dfc ce qbi»<lÆifaic. en 
la pratique ordinaire ,ioTs que par 
les incitions y ib-faut .élargit ;yiie: 

playe pour en-dédouurifèflfonds ô£r 

pauï4ôrift4riib>¥êiïrbë%ila m 
re : du lôrs’qu’fi'fam TejîfiiarÉire le^. 
lèvres d’Nhaèpilây e auec lés futures^ 
ou lors qu’il faut entretenir i’our^? 
ucr-tbre par k m»oyen desdenres. & 

pluma ceaqxÿou lors qu’ilfautxdn^. 

b iiij 
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fuiiier desèhairs lùpfirâuës par des 
poüdrcs'^ ôiîgucnti que Ton ap* 
ptfllc- pôâï» cette raifon cathereti- 
ques. Ce feroit le moyen d’éuiter le 
plus fre quen t & le plus fâcheux ac¬ 
cident qui puifTe arriuer aux blef- 
IB^quiQ lapuiflancedé deftruire 
en peu dfr temps le tempérament de 
lapartie, y attirer la fluxion, diffi- 
pèrlesc^hts , ^ de; caüfcr aucune 
fo'is là mortiC’cft ce^quenon feule¬ 
ment pluficurs prétendent de faire 
auec la poudre.defynapathie .-mais 
dauantage àfTeurenfc, de -pôuuoir, 
guérir les blefTeuresd’vne perfon- 
ne qui feréit 3bfente'& e'ioignèc 
de beaucoup de lieugsi, ,fans appli¬ 
quer àucun remedë, que furfef- : 
pée ou ilc bafton qui aurpit fait la 
playék T. ' LC 

.'Pour bieri entendre' ce myfte-L: 
te.' Nous examinerpns premiprç-^ t 
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ment les noms de ce remede,quel 
enaefté l’aiuheur, quelle en. eit la 
compofîtionv& puis quels fon t fon 
vfage & fa vertu. Quant aux noms* 
ce rcmede s’appelle par quélques 
vns poudre, & par les autres om 
guentià caufc qu’il fe réduit en IV- 
ne ôc en feutre forme : on adjoufte 
defympathiea caufe delaconue- 
nancc & du rapport, que l’on dit y 
auoir entre ce remede appliqué fur 
la chofe qui a oifenfé, & la partie 
ofténfée, il eftappelle par Crollius 
onguent eftoiléjàcaulc qu’il doit 
cftrc fait fous vne certaine conftel- 
lation. On l’appelle ordinaire¬ 
ment vngnentum armarium en 
Grec oTi^J^ffjuLeL comme auffi cet¬ 
te méthode de guérir lesplayes eft 
nqmmép dautant que 

l'on appli^up ce remede fur les 
açinçs qni ont fait la blefleurc, ÔC, 
tion pas fur la partie blcffée. 
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Il n*eft pas bica certain quel en 
a eftéle premier autheur. Plufieurs 
l’attribuent fauflement à Paracel- 
(c comme Croilius & Baptrfte por¬ 
ta; çe dernier difant qu’il en fit pre. 
fencà l’Empereur Maxirailian; qui 
l’efprouua en plufieurs rencontres, 
& qui en ayant veu l’efîct, l’ap- 
prouua grandement , ajourant 
que la rcccpte luy en fût donneV 
par vn gentilhomme de la Cour de 
l’Erupereur. 

Quant àla compofition de ce re¬ 
mède,ellchc fe trouue pas par tout 
dcTnefme forte : Car quelques vns 
yeuléc qu’elleTe faffeaucc plufieurs 
ingrediens ; les autres aueepeu, &: 
quelques vns encor auec vnfeul, 
corne par exemple le vitriol qu’ils 
expofent pendant la cankule au 
Soleil. Voicy;toutesfèisla compo- 
fition la plus ordinaire qui s’en 
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tronue chcz'les Aurheurs. Il faut 
prendre-de la moulTe qui Te trouue 
dam la tefte dvn pendu, apres 
auQÎr crtécxpoféelrair,’de la mu- 
mie, du fang humain, de l’axunge 
humaine,de chacun deuxonces,de 
l’huyle de lin, de la therebentine, 
du bol armene, de chacun deux 
drachmes; puis meflerlecouc dans 
vn mortier, & le gafdèr dans vn 
vaiiTeau de terre , qui ait le col 
eftroir. Il-y en a qui ‘y’ âj-'o4tene 
US'Vers de terrelaucz'dans du yini' 
puis feichez au four ,>le îàntal rou¬ 
ge, & la pierre hæmatites vulgai¬ 
rement dite fanguirie, Là baie de 
cettecompolidon eft cette mouiTe, 
qui eft appelleey/«ed!, & ieiang hu¬ 
main,clqucls ils difent que reftdc 
vnefprit vegetable & balfamique. 
Pour faire cette compofition, il 
fiüt choifir vn temps propre, quj, 



2-4 De U Poudre dejympathie.' 
cftiors que le Soleil eft dans le fi-' 
gne delà balance;la moufic aulfi 
de laquelle nous auons parle , doit 
eftrerecueillie en certain temps; à 
fçà^irlorsquela Lune eft en fon 
croiimr,& en la maifon deVenus; 
ou bien dans dans le figne des 
poilTons. 

Quelques vns difentqu’il n’im¬ 
porte pas que cette, moulTe foit 
prife de la telle dVn pendu : les 
autres au contraire , foufticnnent 
que cela cil abfolurnent necelTairc, 
éc allèguent pour raifpn que dans 
vn homme que l’on eHrangle. les 
efprits vitaux qui. eftoient, portera 
Iatelle,y demeûrét enclos & corn- 
rne prifonnieis , ,fans auoir la liber¬ 
té de retourner au cœur, à .çaufe des . 
palTages àc vailTeaux qui fe trou- ■ 
uent fermez 4e referrezpar la cor¬ 
de : de forte que rc meflansauec les 1 
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tfprits animaux, ils cuifcnt & per- 
fedtionnenc par le moyen de leur 
chaleur, l’humidicc qui fe trouue 
dans le crâne, laquelle eftanc ai¬ 
dée apres la mort par la chaleur de 
l’air jproduit, comme par vne ver¬ 
tu vcgetatiuc, cette moufle. 

Libauius mcten auantvnc au¬ 
tre compoiîtion de cet onguent, 
qu’il dit auoir apprife d’vn (ien 
amy, laquelle fe fait en cette forte. 
Prenez de la graiflè dVn verrat & 
de la vieille graifle d’ours, Icfquel- 
Ics vous ferez fondre fur les char¬ 
bons ; puis jettez cette graifle fon¬ 
due dans de l’eau, afin que le fel 
cftant defeendu au fonds, vous rç.- 
çucilliez la graifle qui fera au defr 
fus; puis prenez des vers de terre, 
lefqucls vous mettrez dans vn pot 
auecdela moufle, ou du fable pour 
les nettoier par ce moyen, 6c apres 


TraiSatu ic 

vnguento 

aimatio. 
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îcs ofterez pour les remettre dans 
vn autre pot que vous couurircz 
d vn couucrclc, & les mettrez au 
four pour les dcfeichcr, prenant 
gardequilsncfebruflent, &pour 
en faire fortir mieux le phlegmc, 
vousieur couperez les extrémitez: 
cftansainfi delèichez vous les ré¬ 
duirez en poudre^ &cn prendrez 
autant qu’il en faudroit pour rem¬ 
plir la coquille dVn œuf, auecdu 
Îaiîtal fort odorant, & fubtile- 
nicnt puluérifc, demie once de 
fanguine, &c deux drachmes de 
erane humain réduits pareillement 
en poudre , meflez aptes le tout 
aueeks graides, &-en faites vn on¬ 
guent que vous garderez en vn 
pof qui foit lier. Ainfi auec céc 
onguent on pourra guérir vne per- 
fortne qui fera éloignée de pluficUrl 
lieues, I011S qu elle en Icache rien» 
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pourueu feulement que Ion ait le 
fer ou le ballon quirableffé. 
Voicy maintenant comment il 
s’enfautferuir. On prend l’inftru- 
ment qui a fait la blelTeurc, ou au 
défaut d’iceluy an prend vn petit 
ballon de faule, que l'on introduit 
danslaplaye. Se que Ton moüilic 
du fang d'icelle, lequel apres oh 
enduit tous les iours de cét on- 
guentjouficcrcmcde cil réduit en 
formedepoudre,on en applique 
delTus: cependant le malade doit 
lauer fa playe tous les iours de fonp 
vrine, ou d’eau fimple, & la ban*- 
der auec vn linge blanc. 

Il faut icy remarquer qu’il faut 
mettre l’inftrument qui a feit la 
blelfeurc en vn lieu bien temperc: 
autrement fi vous fexpofez au 
froid vous rendrez fol le malade; 
ou fl vous l’cxpofcz au feu, vous 
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ferezfiirucnir vne inflammation à 
la partie bleflfée. 

Pour fçauoir fi le blefle doit 
mourir, ou guérir de fa bleflTcure, 
il faut prendre du fantal & delà 
fanguiné réduits en poudre, & 
meflez enfemblc, & faire chaufcr 
doucement befpée, par exemple, 
qui aura fait la playe, fur les char¬ 
bons, en forte que vous y puifliez 
endurer la main i puis faut mettre 
deflTus de cette poudre, & vous re¬ 
marquerez que fi elle produit quel¬ 
ques gouttes ou rofée ,ayans appa¬ 
rence de fang,cefl; ligne de mort, 
finon c’eft vn tefmoignage qu’il 
en échappera. 

La vertu que l’on attribue à cette 
poudre ou onguent de fympathie, 
eft de guérir toutefortc de play es, 
excepté celles des parties nobleSj 
ou des parties nerueufes & mem^ 
braneu- 
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braneufes : lequel clîeç plufieurs 
fouftiçnncntclîre purcmctit natu¬ 
rel, & appuient leur opinion de 
plufieurs ràifons afTeas obfcures ^ 
çmbroüiliccs , defqucllcs nous 
déduirons quelques vues, le plus 
clairement <juil npus ferai pof- 
fible. 

Premièrement ilS tàfchent d eta^' 
blir cette aiStion dans la nature, paf 
l’exemplç de plufieurs autres qui le 
font par fÿn]!pathie,&par vnc qua¬ 
lité qui rcfTemblc à celle de Tay- 
mâuou bicnpour parler plus diftin^ 
étement par vne certaine amitié ^ 
conuenacé, lefqucllcS lient les cho-!» 
fes entr elles, & foiit que laymanç 
attire le fer pour svnir a luy, & que 
plufieurs plantes panefient, Ôc fc 
tournent vers le Soleil & la Pune, 
qui pour cette caufç font nom^ 
i mécs Héliotropes & 3clinetropc§ 



LmteS.dies 
aiitiquitcz. 
ludaïquei 
chap. 2. 
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Ilsdifcnteiicorquilya vncplui 
grande fympathic encre les pierres 
pretieufes jles efpritSj & les aftrcs: 
ainfi TA gare’ appaife les diuorccs 
(d'entre le mary & la femme, ainfi 
faiguille frottée d’aimant fe tour¬ 
ne tpufîoufs, vers le Nord ,* ainfi la 
îurquoife palTit lors que ccluy qui 
la porte fe-nt, <juelque indifpofi- 
tion,& qui'pius. cri lorsqu’il paroît 
en elle cornine.ync fente ou vnc 
tache, ëlTc‘'f^niric que quelque 
inforcunclélménace, de mefmcils 
publient IcslYprtus de certaines fi¬ 
gures grauées, fur quelques pierres 
pf ccieüfqsjvpüées à quelque planè¬ 
te .conueria|)lc_^ ainfi Alexandre 
’ljalliànjecéin^rhade^^ 
Hcrculefuffpquant vn Eiôh enfef". 
méc dans vn ahneau i pour diffiper 
la colique.. îrfephedit quil a v.cu 
en prefcçce de l’Empereur Velpi;^ 
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fian ya ïuifnomroe, Elcazar, le¬ 
quel ayant approché du nez d’yn., 
certain pofTedé vn anneau, lüy.Hç 
fortir le diable hors du corps 5 aihfî 
la nia^gue de lupitcr grauée'en 
vne ^Êf.re blanche fur de l argenc 
ou dereftain j fertpour prolorigerr, 
là vie j & pour acquérir des richet ' 
fes &,d§§ honneuri ;• J 
Ils- ajputent^à -cêfa diucrfç& 
ftoires^ÿ'expcrJ^^iiÇffS,, par Icfqiïtl-; 
les ils pyccençienf *fàirç voir çctïç ;' 
vertu'taagn.en^ûe^^Tÿliapam 
que epia çur.e (S.ç^s'pjayes î âinÊ îls^ 
difent, fuiuant fe .,tcTnioiénVde^,cië ‘ 

*"* î » -) «O-j / fî / ^ ^ A O^ 

l aracelte ,- qué peut :^uèrir 
plufiqurs maladiqs-çc^mme 
pifie, la goutte, îa |àunhSrc ,Ti foü. 
renferme du fang’du ^maladc^h-J 
cor tout chaud, daps y ne toqühfe 
d œuf, ôc qu apres aupir çfté'GQU- 
uéjonlemefleauec delà chair 

cij-'r- 
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quon le donne à manger à vn 
chien, ou à quelque autre animal; 
car par ce moyen ils fouftiennent 
que la maladie paflera infaillible, 
ment du malade dans le cKüen. 

Ils rapportent en fuitte Vh‘e* hi- 
ftbire dvn homme de Bruxelles, 
lequel ayant perdu vne partie du 
nez en vn combat, alla trouuet 
Tagliacotius qui eftoit à Bou- 
loghc , pour luy raccommoder 
le nez mais comme il appré- 
îicndoit rincifion qu’il luy falloir 
faire au bras pour enter fon nez 
dedans , & apres que le bras fe- 
roif ioirif & collé auec le nez,en 
tirer la chair qui luy feroit nccef- 
faire , il fit marche auec vn cro* 
cbetéur, & lüy donna de l’ar¬ 
gent, pour fouffrir & permettre 
qu’il empruntait de fon bras, ce 
qu’il falloir de chair pour adjou- 
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ftcr à fon nez 5 ce qu ayant efte 
fait, & cftant retourné en fon 
pays auec vne parfaite guérifon, 
il arriua que treize mois apres, cet¬ 
te partie du nez qui auoit cfté 
ajoutée , fe refroidit entièrement 
& tomba quelques iours apres 
en pourriture j apres donc auoir 
recherché la caufe de cét accident 
inopiné, on trouua que cette par¬ 
tie perdit la chaleur & la vie au 
mcfme temps que le crochctcur 
expiroit au delà des Alpes. 

Helmontius raconte vne autre 
I hiftoire non moins eftrange d’vne 
I femme, qu il dit auoir connue, là- 
s quelle durant plulieurs mois, fût 
! îrauaillée des gouttes en telle forte, 
que lors que la douleur» fembloit 
cftre appaifée, le mal rcuenoit auf- 
f'toftauec autant de violence; ne 

L fçaehantà quoy attribuer le retour 

* 


Lib.de mar 
gnet. T«l- 
ncr. curât. 
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- elle trouui 
‘é^fîii'qu Vné€teire,eii laquelle dlc 

/‘'àtîé'iÊ-'ordinaiFèfnent fe feoiràla 
ïcîrfi-e defon-lic ; lors qu elle refTen- 
-iôicî^'aîslqa'éCfoTilagcmenc, & qui 
,;*éllô1& Gêlle-là mefme , en laquelle 
•"V^ -fien’frer€''qui cftoic mort, & 
■i’.qui audit êflie. pareillenïéîît fore 
Éeurmentédés gouttes ydemtfurok 
oiylinaireinddt -âfïis, eftok-la véri¬ 
table caufe de ^é'mal: lequelefFet 
•cét'Âutkeur atWibuë à ynè eercai- 
nc vertu delà toumic du frété de- 
funt reliée en cette chaire, laquel¬ 
le au crauers des habits émouuoit 
les humeurs de cette femme, & cx- 
cicoit vne fluxion fur fes-iointûtes. 

- La fécondé chofe qu’ils fup- 
pofenf, -eft qu il y a vn certain 
cfpric efpandu pat tout Iç mon¬ 
de -j'qui eft lê conduéleur de ces 
adions j & qui læ touteis les par- 
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tics du monde enfemble. 

La troifieme eft , quecereme- 
de a double vertu jlVne dans luy- 
raefriie , pour reioindre & conj 
folider la playe : laquelle vertu 
vient de l’influence des Aftres jôc 
des chofes qui entrent enfacom- 
pofition, & difenc que de^laver-r 
tu aftrale & élémentaire reful- 
te cette qualité : 1 autre vertu eft 
dans Wnftrument qui a fait k 
blcfFeurc*,- à caufe du baulrae ria^ 
turel contenu dans le fan g qui y 
eft adhérent , lequel ayant vri© 
grande fympathie auec la playe, 
% communique la vertu du mé¬ 
dicament , par le moyen de l’ef- 
prit vhiucrfel qui lui fert de guide. 
Que fl l’on dit q^ue les efprits qui 
font dans le fang, s cruanouyATent 
aufli-toft qu’il eft forty du corpsj 
ils rcfpondent que ce font feule» 
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ment les efprics volatils, & qu’il 
en refte d’autres attachez au fcl 
Ûxà d’iccluy î d où vient que la 
mcfriie alteration que cét efprit 
reçoit hors des veines, la meimc 
par fympathie eft comtnuniquéô 
à celuy qui eftau dedans. , 
Mais pour faire voir que Tei^* 
fet de cette poudre eft tout à fait 
incertain > & que l’on ne s’y doit 
pas arrefter j c’eft qu’à peine il fc 
trouuc deux perfonnes qui foient 
d’accord touchant fa compofi- 
tion; ainh Vittichius obmet ce 
que les autres croyent cftrc le 
principal f à fçauoir la moulfc St 
le fang humain ; d’autres font le 
mefmé effet âucc du lard fondu, 
Bc quelques -vns fourent l’inftru- 
mcntquia faidla bîeftcurc,dans 
de la mie de pàini eftimans qucfi 
la playc n’eft pas expoféç à l’air; 
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elle guérira fans douleur, fans 
fuppuration* 

Fabrkius Hildanus montre 
bien qu^ ce remede ne guérie pas 
toufiours, 5c iln’y^n apaseuau¬ 
cun qui l’aie recommandée pour 
les play es d’harquebufades, ef- 
quelles il y a côntuflon Ôc fracas» 
ce qui fait voir que ce remède n a 
aucune vertu ! car pour les playcs 
fimplcs ,ilcft certain, que c*cft la 
nature qui les guérit, fans 1 eft- 
tremife de ce remède} ainfi nous 
voyons que pluCcurs play es fc 
gucrifTcnt par le moyen de l’eau 
fraifchcjôc du bandage feulement; 
d^od vient qu’vn certain Autheur 
a fouftenu » que l’on pouuoit 
guérir les playes fans introdui¬ 
re aucunes tentes, ny pluma- 
ccaux, fc contentant d’cnueloper 
foigneufemenc la partie blcf- 


gatuïî 
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fée ^ & de confbruer par ce moyca 
le tempérament d'icelle. 

Mais comme cette façon de 
traitterlcsplayesn’apas toufidurs 
eftç afTeurée, & a eu quelquesfdis 
de raaauaifes fuittes, eftant arriuc 
fouuent que la playe fe foit re^ 
jointe au dehors, le fonds de¬ 
meurant encore buucrt, & que 
pour donner ifTuë à la matière qui 
s y cftoit amaflee , on a efte con¬ 
traint de faire de nouuelles ou- 
uerturcs : demefme on a remar¬ 
qué quapres la reLitiion dé pla¬ 
neurs playesjlaquelle on attribuoit 
à la vertu de la poudre ou on¬ 
guent de Sympathie, il s’eft' for¬ 
mé incontinêtapres dés nouueaux 
abfcés en la partie blélTéc, lerqucls 
lil a fallu ouurir, pour appaifer les 
fâcheux accidens qui raffligeoienc 
cruellement, Sepréiicnir les autres 
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qui la fuiuoient de près : ce qui ne 
feroit pas àrriué G ces play es euflènt 
elle parfâicemenc guéries, & que 
le fonds fe fur nettoyé & reüny 
auffi bien que le dehors. 

Fabricius Hildanus, au lieu que 
nous'auons allégué, raconte qu v- 
ne fename ayant receu vne blef- 
feure affez legere en vne mam- 
mellc, fût traittee par vn Chirur¬ 
gien , qui pour fa guerifon , em¬ 
ploya la poudré Ge lympathic, & 

' que la playe n’eltoit pas encore du 
toutreünie & cicatrifée, lors qu il 
furuinc au profond de la mammel- 
le vne douleur auec enflcure & du¬ 
reté,qui furent fuiuisd élan cemens 
que la malade relTentoit en cét en¬ 
droit, & dVne fièvre continue; ce 
qui luy fit iuger qu’il s’eftoit for¬ 
mé vn abfcés en cette partie,lequel 
fut rccoiinu encor plus manife- 



40 De U Poudre de jympathiel 
ftcmcnt par l’inondation que l'oa 
reflfencoit à l’attouchement: Ceft- 
pourquoyilrefolutde louurir, cc 
qu’ayant fait,il forcit vnc grande 
quantité de matière, & inconti¬ 
nent apres tous les ac^cidens dimi¬ 
nuèrent* 

châpîî. da Ambroife Parc, expert & habi-i 
rinttodu-^' Chirurgien , fait voir par vnc 
chirJgt ^iftoire qu’il récite, que cette curq 
des playes eft trompeufe & pleine 
dïmpoftures. A la prife de Hediii, 
dit-il, Monfieur de Martigues 
ftant blclTé d’vn coup d’harque- 
bufe au trauers du thorax, & û 
bleflTeure ayant eftéiugce mortelle 
par les Médecins ôc Chirurgiens 
de l’Empereur & du Duc de Sa- 
uoye, il feprefenravn Impoftcur 
Efpagnol qui entreprit de le gué¬ 
rir, ce que le'Duc de Sauoye luy 
permit, voyant que Ion defeipe- 
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roit fa guérifon. Pour y paruenir, 
il demanda vnc des chemifes du^ 
ditScigncurdcMartigues,& ladc- 
chîra par petit lambcaux,quil pofa 
en croix fur fes playes , pronon¬ 
çant quelques paroles, & luy per¬ 
mit de manger & de boire tout ce 
quil voudroit, luy disat qu’il feroic 
ietepour luy ; ce qu’il faifoit , ne 
mangeant qu’vnpéu de pruneaux, 
& nei bcuuant que de la bierre : 
nonobftant tout cela, ledit Sei¬ 
gneur décéda , & l’Efpagnol prit 
la fuite pour cuiter la corde qu’il 
apprehendoit, puis apres il aioû- 
te qu’il y a vne autre forte d’im- 
pofteurs,qui fc difent guérir toutes 
fortes de playes auec de la charpie 
feiche ou mouïlléed’eau,ou d’autre 
liqueur, difans quelques paroles,’ 
ôc bandent les playes auec com- 
prefTes ôc ligatures,dont quelques- 
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vns gueriflerit ; mais que ce foriE 
des playes fimplcsquine defircnc 
que lareünion , laquelle fe fait par 
le fculbénéfice de la nature, ainfi 
qu’on voit aux belïes brutes, qui 
aurojent quelque jambe, ou autre 
partié rprnpuë, fe faire vn cal par 
le moyen duquel, la partie fe re- 
iointjfansl’ayde d’aucun médiça- 
mène. Que s’il arriue complicatiô 
de difpofitions, comme vnq playc 
auec grande contufion & fractu¬ 
re, qu alors leur charpie & paroles ^ 
ne peuucnc' apporter au malade 
iqueiamort. C’elfpourc^ucjy il dit 
’ en vn autre endroit, que fi nous 
voyons . des Empiriques guérir 
quelquefois des playes fimples,par 
lafeule;^pplicacion des linges fccs 
ou trempez en eau pure , qu’il ne 
faut pas croire pourtant, ,que ce 
foit par enchantement ou mira- 
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tle;mais parle feul bénéfice de la 
nature, laquelle guérit les playfes i 
vlcçrcs, fradures & autres ma¬ 
ladies ; Car le Chirurgien ne 
fait que luy ayder , &c oïter ce 
qui rempefehe d accôplir fon œu- 
ure, comme font la douleur, la flu- 
xibn,rinflammàfion, rapoftemc, 
Stla gangrche3& faire cequellc ne 
peiit,comme dé reduirelcs-os rô- 
pus & luxez, boucher vn .grand 
vaifieau pourVarrefter vn flnx de 
fâ'ng, extirper vne loupe, tirer vnc 
grofiepierre delàvc{ïie,ofi;cr vne 
chair fupcrfliic , abattre yne cata- 
rade & autres chofes fembiables. 

Voyons maintenant fi cette 
méthode de medicàmenteV les 
playes,s accorde aucc le raifonrie' 
ment. : / 

C eft vnc maxime rcceuë entre 
I les Philorophcs, que nulle adion 
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icpcut faire fans accouchement: 
lequel fc faic, ou lors que deux 
corps fc touchent de prés ; ou lors 
quel vn d’iceux,quoy quediftant 
& éloigné de lautrc, ne Iai0e pas 
d’agir fur luy. Gc qui fe fait encore 
en deux manières j ou par vn flux 
de fubftance réduite en atomes ôî 
menues parcelles, lefqucllçs cftans 
cfpanduës en l’air,portent auecel¬ 
les certaines qualitez qu elles im¬ 
priment fur vn fujet éloigné, & 
quieft difposçpour les receuoinon 
lorsqu’il enuoye feulement certai¬ 
nes elpeccs fcnhblcs , telles que 
nous voyonseftre la lumière, les 
fons, les odeurs , lefquellcs ont 
auffi le. pouuoir de faire impref 
fîon fur les corps diftans ôc éloi¬ 
gnez. Il n’y a pas d’apparence d? 
dire,que ce rcmede agiffe par vn 
flux de fubftance, puis qu’vnc pe-' 
rite 
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tke quantité de cette poudre & de 
ccbaume naturel quel on dit cftre 
attaché au fer qui auroic fait la 
blelTcurc, feroit en peu de temps 
diffipée &cfpuirée,&: ne pourroic 
pas eftre fuffifantc pour remplir 
toute l’efpacc qui feroit entre çe 
fer & la partie blefTéc. Etcompie 
toute adion préfuppofe la puif- 
fancc, & la puifTance vn fuict du¬ 
quel elle découle : il s’enfuit auffi : 
necefTairement, que le fuiet eftanc 
deftruit,il faut que l’adion perifTe, 
ainfi vnelampe cejOTcd eeJairer lors 
que! fa matière eft confuraée , 6c 
quelleccife dcbruiler,ccft pour- 
quoy le fondement de cette aé|}Q, 
venant à défaillir, il faudroit que 
laétion ceiTaft’’pareillement. 

II nyapaspîus dapparencede 
«^irc que ce foit par vn flux d'e- 
fpeces; puis quelles ne pouroienc 
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scfpandrecnvn fi long cfpace ,52 
que l’aymant mcfme ne peut pas 
attirer le fer lors qu il eft trop éloi¬ 
gné. Et de fait nous voyons que 
tout agent naturel avn certain ef- 
pace limité, outre lequel il ne peut 
pas eftendrcla force dé fon adio^ 
& qu’il n’appartient qu’aux corps 
lumineux d’épandre au loing, & 
en vn inftant leur qualité , encor 
faut-il qu’ils foient d’vne grandeur 
cxccffiue, comme foiit les Aftres. 

Dauantage fi Ton voit que 
la lumière du Soleil eft bornée par 
la rencontre de quelque corps o^ 
paque , & quelle ne peut pas pé¬ 
nétrer les murailles, d’ailleurs que 
les vents tranfportcnt de cofté & 
d’autre les fons, les odeurs, & la 
fuméei comment pourra-ton s’i¬ 
maginer que cette qualité parte de 
ce remede, pour arriucr dircélc- 
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raencàla partie blciTce, pajOTantau 
trauers des linges ôc bandes donc 
elle cft cnucloppée, fans eftrc inter¬ 
rompue,deftournéc,& arrefteepar 
les obftacIes& erapefchcmens,qui 
fc peuuent rencontrer dans le mi¬ 
lieu qu elle doit trauerfer. 

La diuerfe conftitution des 
blelTez cmpcfchequ’vne bleïTcure 
lèpuifle guérird’vneraefme façon 
en toutes fortes de pcrlbnnes , & 
chaque partie bleifée eftant de dif¬ 
ferente nature , demande des re¬ 
mèdes qui luy foient appropriez. 
Ceft donc vnefolie de etoire que 
la Poudre de fympâthie puifle fer- 
uiràlaguérifon de toutes fortes de 
blclTeures indifféremment. 

Adiouftez à cela qu’vn feul Ôc 
mefme remede ne peut pas fatis- 
faire a toutes les intentions que 
l’on a en la cure desplay es, comme 
d ij 
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darrefter le fang, d’ofter la doiï. 
leur, d empefeher l’inflammation, 
ayder la fuppuration,nettoyer & 
engendrer la chair. 

Que fî l’application de ce remc^ 
de furl’inftrumet qui a fait la bief- 
feure, auoiE lapuifTance de la gué¬ 
rir, il faudroit que cette vertu vint 
de l’inftrument, ou du médica¬ 
ment ; quefi elle venoit del’inftm- 
ment, ce (croit yne pure folie d’y 
joindre l’application du remede, 
que G elle venoit du remede,ne 
deuroit-on pas l’appliquer plii- 
ftofl: fur la bleflTeure, que fur l’ïn- 
ftrument qui a fait la play e ? 

Il ne (èrt de rien de dire , que 
cette vertu eft deriuce derinfluen-^. 
ce celefte j puis que cette caufe eft 
trop generale, ôc ne peutpas pro¬ 
duire vn mefme effet en toutes for¬ 
tes deperfonnes quin’ontpas vnc 
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fcrablablcdifpofîcion.On dit que 
rimagination du patient peut cftrc 
la caufe decéteffet, ayant lapuif- 
fance d’attirer la vertu balfamique 
du fàng iointe à celle de la poudre, 
à la partie bleffce: mais il y a peu 
d’apparence, puisquélapcnfee & 
l’imagination du malade font bien 
fouuentdiuerties ailleurs. 

L’exemple des maladies conta» 
gicufes qui fe communiquent de 
loing, ne peut eftre allégué à ce fu- 
iet, y ayant beaucoup de diffcren- 
ce,& laraifon n’eftant pas pareille, 
veu que les caufesquipeuuent dé¬ 
truire noftre tcmperastnent & no- 
ftrefiibftance,ont beaucoup plus 
dcpuiffance, que n’ont celles qui 
font deftinçes pour leur reftabliuc- 
mtipt : c cfl: pour cette raifon que 
les maladies fe peuuent commu¬ 
niquer, & non pas la fanté, d’au- 
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tant que les vapeurs qui fortent 
dlyn corps fain font douces, au cô- 
trairc de celles qui fortent d vu 
corps malade,lefqucllesfont acres 
& malignes. 

Lorsqu’il arriuc qu’vneperfon- 
ne eft blelfée en plufieurs parties 
dcfoncorpsdcdiucrfes efpées, & 
que l’on ne peut appliquer ce re¬ 
mède , que fur vnc efpce , com¬ 
ment fc peut-il faire, qu vnc peti¬ 
te portion de ccremedepuilTccô- 
muniquerfa vertu à toutes les par¬ 
ties bleffees, & que ces blelTcures 
puilTent cftre cgalcm-entconfoli- 
decs, n’eft^cç pas pluftoft la faculté 
naturelle qui elt véritablement 
celle qui entrepréd la guérifQn,& 
laquelle agit également & fans cle- 
â:ion en toutes Içs parties du corps’ 

Et fî cette cure fefailbit par la 
fympathie qu’il y a entre çcrcrnç^ 
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de, & les blelTeurcs du corps hu¬ 
main , pourquoy pourroit-on gué¬ 
rir de la melme forte, & aucc le 
mefmc remède, les bleffeures des 
afnes & des cheuaux, comme on 
a vciî par expérience, & que peut- 
on dire autre chofefurcefujet,{l- 
non que la guérifon de ces bleffeU- 
res procède d'ailleurs, ou que les 
hommes ont vnc nature commua 
neauec ces animaux î puisque les 
vns les autres font également 
guéris par la vertu de ce remede? 

Dauantage fl l’on confidcrc la 
compofition de ce remede , elle 
femblera tout a fait bizarre & ex- 
trauagante : car qu elle raifon nous 
peutpcrfuadcrquelc fang, la mu- 
mie & la mouffe quicroilt dans le 
crâne d’vn homme fupplicie par la 

corde, qui font les prin cipales cho- 
fes qui entrent en cette compofh 

d iiiî 
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non, ont vne fympathie & con- 
uenance auec le corps liuraain,& 
■p2r -eonfccinent vnc vertu particUr 
liera pour rcünir & guérir les 
playesi puifque toutes ces cliofes 
eftans deftituées de vie & d'eiprits, 
ont plus de rapport à vne charo¬ 
gne quavn corps viuant; que le 
làng eftant.forty des veines fe cor¬ 
rompant incontinent,eft tres-con- 
traire y à la rciinion des playes, & 
que l’on a reconnu que c'eftoitvn 
grand abus de fe feruir de la: mu- 
mie dans les potions vulnéraires 
que l’on donne aux bleifez- car 
fi elle auoit quelque vertu dans les 
playes, ce neferoit pas à caufe de la 
chair humaine dont ellefc forme} 
mais pluftoft a caufe des droo-ue§, 
aromatiques, auec lefquellcs on 
auoit decouftume'anciennement 
d embaumer les corps morts com- 
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me font la mythe , l’alocs IçnJ 
cens i où à caufe du piffaiphaltc^' 
quieftvn meHangc de poix&: de 
bitume (auquel on attribue la fa¬ 
culté dediflbudrcles grumeaux de 
fang ) lequel cftant inGorpore 
auec vn fuc ou fanie qui dccou^’ 
loit de ces corps,plu{îeurs ont no¬ 
me mumie. Et quant à cette mouC- 
fe, n’eft-ce pas vne pure rcfvcrie 
de dire qu’elle eft produite par vnc 
certaine chaleur des cfprits prouc- 
nans du coeur, Ôc renfermez dans le 
cranej veuqu’ellc nc s y amafle que 
pluheurs années apres la mort,& 
qu'iln y a non plus d’apparence de 
rapporter la caufe de cette produ- 
< 3 l:ion à la chaleur de l’efprit fixe,qui 
eftreftéeau dedans du crâne,qu’à 
celle de l’cfprit qui influe 5 püifque 
IVn & l’autre font deftruits ôc diffi- 
pe? par la mort. 
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D’ailleurs fi Ton prend garde 
aux ceremonies que l’on recom^ 
mande d obferuer en cette cure, 
on y trouuera des abfurditez de 
tous coftez : car quelle raifon y a- 
il, qu apres auoir médicamenté 
1 inftrument qui a blefle, il le faille 
renfermer & tenir clos en quelque 
endroit j veu qu’il y auroit, ce fem- 
ble,plus de raifon de rexpoferà 
1 air,pour cpandre plus facilemêt 
^ plus promptement la vertu de 
ce remcde,qui doiceftre conduite 
a la partie blefTee. Et lop que ne 
pouuant anoirTclpécou le bafton. 
qui ont fait la blefleure, ori con- 1 
feilleau defaut d’iceux de tremper 
quelque petit bafton dans le fang 
delaplaye, puis de medicaroenter 
ce bafton de la mefrne forte, & a* ' 
près dç le mettre en vn lieu, qui 
n'ait aucun excès de chaleur & de 
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froideur. Ne peut-on pas remar¬ 
quer aifément, que cette ceremo¬ 
nie eft vainc & ridicule 5 puis qu’il 
ne ferc de rien de tenir ce bafton en 
vn lieu temperé; pendant que l’in- 
ftrument qui a fait la blcflcure > & 
ic fang qui efl forty de la playe en 
^ quantité , peuucnt cftre expofez 
' auxiniurcs de l’air, & apporter au¬ 
tant d’incommodité à la partie 
^ offenfée. 

I L’cfprcuue de laquelle nous a- 
’ uons fait mention, pourfçauoir fi 
lebleiTé doit mourir ou guérir de 
fa blcffeure, n eft pas moins ridi¬ 
cule & fuperftiticufe : car s’ilparoift 
quelque forme de rofee, ou goutte 
de fang au deflus de cette poudre, 
: que l’on aura appliquée fur befpéc 
• chauffée au feu, c’eft à caufe des va¬ 
peurs humides que la chaleur fait 
fortir de cette poudre, laquelle 
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contcnoit en foy quelque humidi,' 
te, & qui ne peut eftre va prefa- 
ge ny de la vie ny de la mort dii 
blclTéi Enfin les exemples & hi- 
ftoires qui ont cftç rapportées cy- 
deifus, pour faire- voir les diuerfes 
alterations quVn corps peut rccc- j 
uoiràcauredelafympathie&con- ^ 
Uenancé qu’il a auec vn autre, quoy 
quabfcnt & éloigné deluy (quand ' 
mefmeil n y auroit aucun fujet d’en 
douter ,&que ronne pouroit pas ; 
rapporter ces effets à d’autres eau- ^ 
fes ) nepcuuent pas prouuer necef- ; 
fàirement & prccifement que les 
plâyes & bleffeures le guerifient 
par vne fcmblabie vertu, ôc ainfi 
ne font pas capables d’affoiblir ! 
npftre party. i 
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A R grâce 8c Priuilege du Roy, il 
J^eft permis à Isa A€ Cattjer 
Dodeureri Médecine, Si l’vn de nos 
Médecins ordinaires, de faire imprimer 
& expofer en vente vn fien Liure inti¬ 
tulé , De la mature des Bains de BoUrhôtii 
^ des abus ^ui fe commettent k fréfent 
en la boijfon de ces eaux , auec 'y»e in- 
üruBion pour s^en feruir "Vtilement , Et 
defenfesfoncfaitesà tous Imprimeurs, 
LibraiteSjSi autres,d’imprimer, ven¬ 
dre, & débiter ledit Liure fans fa per- 
miflion, ou de ceux qui auront pouuoir 
de luy, & ce durant le temps de dix ans, 
à commencer duiour qu’il fera acheuc 
d’imprimer, à peine de confifeation des 
Exêplaires, quinze cent liures d’amen¬ 
de, sc de tous dcfpens, dommages SC 
intercfts,ainriqu-il cft contenu plus au 
long aufdites Lettres du Priuilege. 
Donné à Paris le vingt-ncuficfme iour 
deluin , l’an de grâce mil fixccnscin- 


puante, $c de noftre regne le huiftié, 
me. De par le Roy en l'on Confeil 
Signé, CONRART. 


Ledit Jteur Cattiera cédé ^ tranf 
forte (on Primîege à Pierre Dmii 
iiMrchand Libraire à Paris, four en j 
iouirfélon Vaceordfait entr eux, ' 
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De l’imprimerie d’Alexandre Lcftclia. 







Sur la fin delà Préfacéatf Ledeur, 
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famerfurumues en l'imprelHon du 
Quitté des Y,mx de Bomlon. 

P Age 6 , ligne I Z. decUrant quelles 
hfczquelles. Pag.ôz.l.zo. deux lu¬ 
minaire pour deux luminaires, Pag. 65. 
1. 17.cn quelques exemplaires dent pour 
ardent. Pag.Sé. I.9. temperamens pour 
iemperament. Pag. 95, 1 . 16. quelle ont 
pour quelles ont. Pag.ioz, au bas delà 
marge pour ï»». 
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E ncft pas daujour- 
d’huy que plufieurs a- 
bus fe îbnt infenfiblc^’ 
ment gliflez dans les 



Arts & dans les Sciences,par l’igno- 
rance& la malice de ceux qui en £ai- 
foicncprofclîio. Mais comme clics 
ne (ont pas toutes egalement necel- 
i laites,auffi les abus n en Ibnt pas 
: gaiement dangereux. Dans les 
I Sciences humaines, les erreurs font 

plus cxcufablcs,& de moindre con^ 

[ fcquencc èn celles qui s’arreftent 
! à la contemplation , qu en celles 
' nni mfTent à l’â^ion, & qui tra- 
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lent tel qu’eft celuy de la Méde¬ 
cine, en laquelle les fautes ne 
peuucnt eftre c]^ue tres-importan- 
tes , puis quelle n’entreprend 
rien qui ne fe doiue rapportera 
l’ytilité du corps humain,le chef- 
d’ocuure & l’abrégé de tout le 
mondc,& qu’il arriue bien fouucnt 
en l’exercice de cét art,commc dans 
la guerre, ou il n’eft pas permis de 
faillir deux fois. Ce qui a fait dire 
à vn Ancien, que les mcdicamens 
employez à propos eftoient les 
mains fccourables des Dieux ; ôc 
qu’au côntraire,lors qu’ils font mal 
adminiftrezjonles pouuoit appel- 
1 er des véritables poifons. Le feul 
exemple des Eaux Minérales de I 
Bourbon , nous fuffira à prefent 
pour faire voir cette vérité j plu- : 
licurs malades n’ayans trouué au¬ 
cun foulagemcnt, mais pluftoft vn 
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fürcroift d’incommoditez, &; quel¬ 
ques vns la mort apres auoir beu dç 
ces eaux, & fuiuy le confeil de quel» 
quesperfonnes qui en ignorencles 
qualicez : ou, qui n ayans autre bue 
que de faire venir à ces eaux vne af¬ 
fluence de perfonnes, aucc ie ne 
fpy quelle opiniaftreté, & fans au¬ 
cune raifon apparente, afleurcnç 
qu elles font propres à toute forte 
de maladies, tant chaudes que froi¬ 
des, les ordonnans à tous indiffé¬ 
remment, leur attribuans vne vertu 
; rafraichiffantc, plus capable d’é¬ 
teindre les embrafemens & les chai 
leurs habituelles de nos entrailles, 

: que pas vn autre remede quifoit en 
' Ianaturc.Conamcauffilapuiffancc 
i d’ofter les plus opiniaftres obftru- 
I ffions,caulecs de quelque humeue 
que ce foit, de fondre & de diffoui 
dre celles qui font les plus groffiev 
I “ A ij 
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rcs, emporter & entraîner celles 
qui font les plus rebelles, pénétrer 
iufqucs dans les parties les plus re¬ 
culées de noftre corps, nettoyer&: 
fortifier Peftomacn , le foyc, la 
rate , les reins, les poulmons, 
le cerueau. & autres parties : bien 
quavraydire,ily ait beaucoup de 
diftindion à apporter fur ce fujet, 
foie à raifon du tempérament, du 
fexc & de 1 âge,qui ne font pas fem- 
blablcs en toutes perfonnes, foit à 
raifon des diuerfes maladies & in- 
dilpofitions de differente nature, 
aufqucllcs vn mefmc remede ne 
fçauroit également conuenir. Ce 
que neantmoins ceux qui auiour- 
d’fiuy éleuenc & multiplient tant 
les vertus de ces eaux, tafehent 
d’eftablir contre la véritable do- 
éirinc de la Medecine, qui veut 
que le tempérament, le fexe, l’âge, 
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les forces , l’accoullumancc i le 
temps, & fur tout la qualité de 
la maladie , changent entière¬ 
ment la méthode de guerir.Ccquc 
voyant,!auois refoludésmon re¬ 
tour de Bourbon de combattre les 
abus qui fe commettent en laboif* 
Ton & en l’vfagc ordinaire de ces 
caux,& principalemét de faire voir 
qu elles n ont pas vne qualité ra- 
fraichifrante,ny fi apcritiuequelon 
prétend. Mais comme ic confide- 
rois que celuy qui nage contre le 
cours de l’eaune s’auance qu’auec 
grand’ peine, & beaucoup de 
tempsi & que de mefme choquant 
vne opinion desja rendue commu¬ 
ne, & qui auoit gagné l’cfprit de 
pluficurs,iene ferois pas grand pro¬ 
grès, ôc trouuerois beaucoup dcrc- 
fiftance : auffi m*efl:ois'ie ralicnty 
en ce deffein iugeois qu’il valoir 

^. ' A iij 
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mieux abandonnera Terreur ceux 
qui abondent en leur fens, & qui 
aydent à fe tromper. Confideranc 
d’autre parc combien de mal vne 
créance fi mal fondécj auoitcauféà 
vne infinité de malades, qui auec 
grand* peine & grande dépenfe, 
fontvn voyage anez long fans reU' 
contrer la guerifon qu on lcurauoit 
fait efpercr, i'ay creû qu’il cftoitdu 
tout necefTaire de rendre vn bon j 
ièruice au public,cn déclarant quel¬ 
les font les vrayes qualitez 5 c pro- j 
prierez de ces eaux j pour faire con- | 
noiftre à qui Tvfagc d’icelles fera ; 
profitable & falutairc, 5 c exempter î 
les malades par ce moyen dVne en- ! 
treprifci non feulement inutile le [ 
plus fouucnt, mais quelquefois 
trcs-contrairc & tres-prejudiciablc 
à leur fanté. Pour rendre ce bien 
êommun à tautes fortes de perfon- 
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nes,icme fuis femy denoftre lan- 
me, fuiuant laduis d'vn fç^uant ». 
Mcdccin du Pape Sixte cinquième. 
lequel ne recommande pas Icule- içge„di co- 
menilaleaute des Autlieurs qui^tu?*”' 
ont efctitde ces eaux ; mais dauan-p;o^»/;i 
tage fouhaitte pour l’vtilité & corn- » h« p«. 
modité des habitans du pais, qu’ils tuu noftra, 
foient traduits en langue vulgaire, 
Toutesfois auantqued-enti^enj^^ 
cette confidetation ,il eftneceffaite 
d'examinerlanature, la coropoli- ; ndigeiiis 

tion, & les autres chofes qui font 
diftinguer ces eaux des autres c^uc 
nous appelions (impies. 









9 



DÈS fEVX ET DE LA 

SdlcHr, qui naturellement fe rencon-' 


en ^lujieurs lieux dm h 


irent en 
.emx. 


ÇHAPITRE I. 


A aature a renfermé 
tant de mcrucillcs dc- 



2 dans les eaux,que nous 

ne fçaurions lire ce qi^o 
les Àucheurs en ont lailTc par eferit 
quaucevn extrême eftonnement: 
mais fur tout nous ne pouuons af- 
fez admirer comment la nature a 
pu joindre des elcmens fi contrai¬ 
res ôc fl diamétralement oppofez 
tels que font le feu &1 eau, leur 
ait fait donner la main d affocia- 
don. Les Philofophes difent que cusrcxdc 
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cléments, quoy que contraires 
arcKitcao eutt’cux, nclaifTent pas d’entrer en 

âpiid ^ « • 

iiodorum vnc vnion ôc partait accord dans la 
Mtriù'Jcst compofition des mixtes, & de con- 
traiter par ce moyen vne alliance 
P^^^^^’ars années : mais icy nous 
iiiigari, i rencontrons des fournaifes de feu 
depuis plufieurs fiecles durent 
rationi milieu des eaux, & vov-ons des 

mter fecon- » „ > J 

tr/tn^inteiii. vapcurs toutcs de reu lortir du 
rietate pu- ‘fein de cet humide élément. Ilcft. 

difficile de conceuoir comment 
fubfiummm l’eau qui efteint ordinairement le 
ducere fo»-feu, ait icy la puifTance de le cçn- 
ÀtqSdo feruer, & comment le feu lequel 
Zlfuimm ‘confume & deuore touteschofes,& 
fontemvidi- qui H cfpargne pas mefme le fujet 
qui l’entretient & le nourrit/àgît 
Jaeantmoins auec tahc de vigueur 
ZZè, ^^^ ces eaux, & leur communique 
imrnm U- tant de chaleur fans les tarir. Caflio- 
c. eftrange qu’vne mon- 
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^ Zpiit:.47-' 

tao-ne enuironnec & comme ca aiufd. lib. 

chéedans les flots dclamer, nclaif- 

fe pasneancraoins de brufler conti- 

nuellcmenc, & de coniemer vn 

qu'vne fl grande quantité d’eau cenfus,ma- 

feniibloit deuoir étouffer. 

d’autre cofté confiderant le 

nombre de feux oui éclattcnt dedoribi ia- 

, , 1 > n. definenter 

toutes parts dans le monae,s clton- ymeret ^ué 
ne comment la nature nourrit au 
milieu de 1 vniuers , l’element le otmere. 
plus goulu & le plus dangereux de 
touSi fans craindre qu’il luy porte 
aucun dommage. Dans les pierres 
& dans le b0is,dit-il,il y a vn feu ca¬ 
ché qui fe manifefte les frottant 
l'vncontre l’autre : les foudres & é- 
clairs fcproduifentdes nues, ôc le 
plus grand miracle de la nature, & 
qui mrpafTe tous les autres, eft d’a- 
uoir feulement garenty vn iour cét 
vniuers de 1’embrafcmenc qu’vn 
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miroir creux cxpofc aux rayons du 
Soleil pouuoic exciter plus facile¬ 
ment qu'aucun autre feu. Com¬ 
me s’il euft voulu dire que fi nous 
voy ons le feu s’inGnuer iufques de¬ 
dans les eaux que l’on pouroit s’i¬ 
maginer qu’il n’y auroit plus rien 
dans le monde qui peuft refifter à 
fon adiuité. 

Les Géographes & Hiftoriens 
nous font mention de pluficurs 
eaux & fontaines chaudes qui fe 
trouuent en diuers endroits de la 
terre, ôc difent quelles ont efté en fl 
grade vénération dans l’antiquité, 
qu elle a creû que dans icelles eftoit 
caché quelque chofe de facré& de 
diuin. Le fouphremefmedont el¬ 
les participent, a efté appelle des 
Grecs ùsîof e’eft à dire Diuin, & 
plufieurs villes ont eftéhhonorécs 
de leur voifinaquelles en ont 
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mefme porté le nom deThermes, 
que les Grecs attribuentà toutes les 
eaux chaudes generalement. Ily a, 
au rapport d’Apollodorus,vne ville 
cnMacedoine de ce nom, & pour 
cette mefme raifon vn Port en l’ifle 
de Rhodes eft appelle T hermydra, 
A l’entrée de la Grece il y a vn en¬ 
droit nommé Thermopyles , 
comme qui diroic portes-chaudes, 
à caufe des eaux chaudes qui y 
eftoient confacrées à Hercules. Vnc 
ville es pays bas efloignée de trois 
lieues de Limbourg, & de fîx du 
Liege, au rapport'dc Bcrtius,cft ap- 
pellée en cette confideration^^»i/^ 
en FrançoisAix,laquel¬ 
le quelques-vns difent auoir efte 
baftie par vn certain Granus, fous 
l’Empereur Adrian, &: depuis rec- 
difiée par Charlemagne. La ville 
d’Aix en Prouence fut nommée 



C.1P. 

3{.nat.hil1:. 
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AquaSextia ,àcau{e des eauxchau» 
des qui fe rencontrèrent encelicUj 
lefquclles furent fi cftimccs de Ca- 
jus Sextius,ConfuI Romain,quily 
fit baftir cette ville. Ainfi d’autres 
ont emprunté leur nom des bains 
qui leur eftoient voiCns, comme 
U ville de Bades en SuifTeàdix 
lieues de Zurich,& vne autre en 
Autriche dite Vildebade, à eau- 
fe des bains que les Allemands ap¬ 
pellent Bad. 

Ces fontaines & bains chauds 
cftans en h grande recommanda¬ 
tion chez les Anciens, Pline s’e- 
ftonne qu’Homere le coryphée de 
tous les Poètes Grecs, & comme 
en parle Denys d’Halicarnaffe la 
fource de toute fcience & eloquen-; 
ce , n’ait cependant fait aucune 
mention des bains & fontaines 
chaudes en fes œuures; peut-eftre 
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à caufe, dic^il, quelles n’cftoicnc 
pas de ce temps-là employées e» 
lyfage de la Médecine. Mais ^ 
vray dire, il en a infinuc quelque 
chpfe en quelques endroits, com* 
me au 11. liurcde riliade,oùil rap¬ 
porte que le flcuue Scamander à 
deux fources, IVnc defquellcs cft 
chaude, & jette vne fumée, com¬ 
me d vn feu ardent, & l’autre cft 
fl froide l’cfté qu elle reflembic à. 
de la neige ou du cryftal congelé 
par le froid. 

Si 

7rvyc4 

Aoiaj aie^osDvat 

. 7BÇ 

H ^ A(Ét/iw/V^,ct/4-T 

<f] St n^eTrycç 

r ^ eù)7^{ dffï) TWÇ^i 01* 
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'ÇCtM’ljl» 

Quoy 4üe Strabon en cccy ne de¬ 
meure paî d’accord aucc Homere, 
difant quçlcflcuucScamandcr na 
qu’vneiource feulement, & 1 excu- 
lantfur cequdfe peut faire que la 

è fourcc chaude quieftoit du temps 
du Poëte foie urie. EuftathcAr- 

■^uz iyvf (;.]^guefqucdeThe{raloniquc,quia 

commentéfut Hometc, remarque 
Jotnç J^o en cét endroit que vers la Panno-j 
Bulgares, il y a 
[Mit KStivV»} deu:£ fources , Ivne defquellcs, 
luD-yYli »- auov que brûlante, ne laifTe pas 
de produire des vers, qui fortans 
pe9smc tS jg eau bouillante, & demeu- 
lt:>!/-ransen rair,meurent iHcontincnt. 

Hérodote efait vnc choie bien 
cftrangcj 
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cilrangcdu fleuuc Tcarc qui eft en 

ScythiCjJequcUtrencc-huidfour- 

ccs fortanies d’vnc mcfmc roche, 
dcfqucllcs les vncs font froides ic 
les autres chaudes, & que fes eaux 
fontpropresà guérir pluficurs ma¬ 
ladies, & entr autres la mauuaifc 
gale, tant des hommes que des 
chenaux : ce quauffi rapporte Eu- 
ftathe au lieu lus-allcgué. 

Pline fur la fin du fécond liure 
de fon Hiftoirc naturelle,allégué 
pluficurs exemples miraculeux de 
ces eaux, & die quautresfois on a 
veu le lac de Peroufe tout en feu, 
qui cft vn lac dans la Tofcanc de 
forme ronde, contenant trente 
milles de tour, nommé ancienne¬ 
ment Trafymenc. Il dit fcmbla- 
blcment que rifle de Vulcan, dite ca».ioi. 
Hicra^uTherafiacn la merThir- 
rené ouTofeanc autour delà Sicile, 

B 
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acfte auecla mer toute en feii.Aü 
lieu dit Nimphæum, vn roe jette 
vne flamme qui efl: allumée par 
Iapluicj & àScantia ,ily adeseaux 
couuertes deflamrneSi vne fontai¬ 
ne en Sclauonic brufle les «habits 
que l’on eflend par deflus. Toute 
ritalie efl; fl abondante en ces eaux, 
que l’on ne conte pas moins de 
foixante endroits qui en produi- 
iènr. Vne des plus célébrés efl la 
fontaine d’Apone dans le territoi¬ 
re de Padouë,pour les diuers de- 
grez de chaleur que l’on rencon¬ 
tre en fes bains, & pour auoir tiré 
fon nom d’vne ville prochaine, où 
Titc-LinepritnaifTance fquoy que 
Caflîodore le faflfe deriuer du mot 
Grec Atnm ) fl eftimee d’ailleurs 
en la gucrifon de plufleurs mala¬ 
dies, que Theodoric Roy des 
Oftrogors commanda de la net- 
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j toyec & de la reftablir foigneufe- 
menc ^-apres auoir eftè gaftée ôc 
î minée par'les guerres, & qui ea 

' encore a cfté recommandée par les: 

vers de Glaudian, de Marrial, Sc 
dcpluficurs eferits defçauans;Mé¬ 
decins qui onc traité de fes bains. 

II y en, a auffi ptufieurs autres 
qui font alTez renommées-, com¬ 
me dans le territoire de Viterbe 
les eaux de Bulicdni , autrefois ali¬ 
tes ajUiC CdM , lefqüelles Strabpn., 
préféré à toutes les autres,, & les , 
bains Sabatins, qui ont.tiréi çe 
nom d’vn lac que Ion appelle au-:, 
jourd’huy le lac Brdcidni. Dans le 

territoire de Volaterra proche dvn 

petit chafteau dit Lecidy il y a des 
eaux bruyantes & boüillonnantes 
I de telle forte, qnellcs montent a 
; lahauteur de dix pieds, & font (i 
chaudes que peii de temps quvil 
, B i] 
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ànimaljetté dedans y demeiitc, il 
en fort tout en pièces & morceaux. 
Dans le Royaume de Naples la 
feulé prouince,dite autrefois Cam- 
panUy & maintenantdi I(<- 
«oro, fournit quantité de ces eaux 
en piufieurs endroits i toute la con¬ 
trée de Putcoli, autrement dit 
Po7^:^mîOy qui eft vn port de mer 
proche de Naples, en eft remplie. 
Lï/font' Solenander, éntr’autres dit a- 

mtd. ciuli. uoir veu vne fontaine qui fortoit 
à gros boüillons, & qui faifoit vn 
bruit extrême, entre ledit 
. lo & Naples dans vn lieu appellélc 
marché de Vulcan, qui eft vnc 
grande plaine toute de fouphre, 
laquelle les grecs ont appelle H^«|- 
ç-y Enfin il n’y a guerres de 
régions où il ne fc rencontre quel¬ 
que fource de cette nature. Geor¬ 
ges Agricola fait mention d’vnc 
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àVifcbadeenAllemagne.quioftc 

laplume&lepolldesanimauxquiv„^£-.. 

Y font plongez. En Lorraine liy a çaufe qu el¬ 
les eaux de Plombières, qui font 
entre les montagnes de Vofge'jg>»J' 
près de la Bourgogne & de l’AUe- “'fg-f' 
magne, La France nous en four-le sieur Bar. 
nie aifez, fans recourir aux pais5j'j’“i’„<j„ 
cftrangers. Danslc Dauphiné pro- 
che de Grenoble, il y a vne ton- 
tainc bruflantc & toute couucrte dinafaitvn 
de flammes, fans que la chalcu ^ ticulicr. 
d'iccUcs efehauffe l’eau, ou feule¬ 
ment fort fuperficiellemcnt. A 
quatre licuës de Montpellier vers 
reftangjGont les bains de Baleruç. Dcfqueis à 
A Aixen Prouencc il y a des eaux 
que l’on croit auoir bu plus dç cha- 
leur & de vertu quelles n’en ont à 
prefent. En Auuergne fous la lu- i*vniuetfic 4 
rifdiûion delà Vicomté de 
ne font les bains d'Abein. En la 
^ B iij 
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mefmc prouince fur le grand che¬ 
min, qui va de-Lyon à Tholozc; 
y vn endroit ou fe rencon- 
: tteilL ;piurieurs;'bains. chauds » qui 
pqkfvCette caufe.eft appelle CW 
daî^kéL A Vichi iLy: a plurieur'S& 

dniErfcieaux mineralès, tant chau- 
dcs-'-qufc froides. Mais les-plus ce- 
Icbtes;font les, eaux des bains des 
deux vilhes: de'B.aurbon : Tyne dite 
Boucb©n Laiicy. éloignée d’vnc 
lieiië de la riuiercdc Loire furies 
confins-dp la/Bdurgogne & du 
Bourlmnnois^idelaquelle les bains 

pour l’antiquité deleur ftru^urej 
on ioioit aiaoir-^icftcJconftrüits par 
Iules -;Cefar4 lors qu il .fit la guer¬ 
re dansIcs-Gaulekd’autre B.ourta 
rArGhambaut /éloignée de .cinq 
lieues' de Moulinsde . quatre 
licuësi des y.erfcv qui eft yfippçn 
tite ville fur lé bord de la riüiefç 
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d’Alier:ainficliftinguées àcaufedu 

partao'e qui fût fait entre deux frè¬ 
res J, defeendans de la maifon des 
Ducs de Bourgogne , dont Tvii 
s’appelloi'cAnçcaume, auquel ef- 
cheut cette ville de Bourbon, la¬ 
quelle au lieu de Bourbon l An- 
çeaume ou de Bourbon l’ancien 
comme veulent quelques vns,par 
fuccelTron de temps & par corru¬ 
ption de langage, a elle nommée 
Bourbon Lancy : l’autre fût dit 
Arcliambaut^ auquel efeheut la fei- 
gneütiè de Bourbon en Bourbon- 
noiSjQui pour cette caufe a porte 
le nom de Bgurbon l’Archambaut, 
duquel les baiiiffont aujourd’huy 
plus viütez & recherchez que ceux 

de Bourbon Lancy, pour ellreefti- 

mcz plustemperez. De l antiquité, 
ftruaure,difpofition,5e vtilitç deh 
quels a traité alTez amplement M. 

^ ~ B iiij 
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leanDaubcryMedecin dcMoulins, 
lequel nous aurons à combaerc. 
puis qu’il admet 1’vfagc dé ces 
eaux dans les maladies & indifpo 
fîtions accompagnées de chaleur 
mefmc dans les fièvres & intem 
perics chaudes 
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de cet eaux ne peut prouenir d’au- 
cune autre caujè y ^ue d’Vn feu fou- 
jîerrain. 


CHAPITRE II. 


* A N T plus les ofuurcÿ 
delà nature nous fern- 
blentmerueillcufes èc 

nous rauifTcntcn leur 
contemplation , d’autant plus no- 
ftrccfprit defireux naturellement 
dcfçauoir, fctranaillc a rcconnoi- 
ftre lescaufesde leur produâ:ion; 
ôteoname cette recherche eftle plus 
.digne cfnploydc refprit humain j 
aufîi eft-cc le plus diflacile, & le 

plus laborieuxquclonfcpuific fi- 
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gricSa'au^i' dç forte que cen eflpas mcr- 

«^«des defcouurir la véritable caufe de la 
fterraiues, chaleur actuelle des eaux de Bour- 
^nq^opl-^" î oii d’autres eaux femblables, 
dpiMwuI Se entre tant d’opinions differen- 
chantcefii- CSS quel’on rapporte fur ce fujet, 
ienander enchoifît oucu eftabUr vue qui ne 
plufeS*”' aucune contradidtion, k. 

Seweî&n dcmonftrations fi fortes 

hure delà que noftte raifon fe trouucobligée 

eaufcdcla j» . r ® 

chaleur des U J acquielcer. 

fontaines t ' Z' l » 

medecina- L eau limple n ayant aucune 

qualité que nos fens puiflent re^ 
marquer] & eftant froide naturel¬ 
lement, il faut que cette chaleur 
luy vienne neceirairement d’ail¬ 
leurs. C’eft pourquoy quelques vns 
xÊrrao qu’elle procedolt ,comme 

phiius. d’vnc caufe vniuerfelle, de la cha- 
dius'qST' du Soleil, qui pénétrant dans 
£nst' entrailles de Ta terre cfchauffbit 
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ces eaux an plus profond de fon 
fein. Mais auec peu d^apparence çhaku^^.-- 
de vérité, puis que dans les plus fantiUrvue 

^11» n.''! maticre 

grandes chaleurs de i elte, lors c^u.e propre 
le Soleil eft le plus long-terops^^'^’- 
fo noftte hemifphere , la terre wdjn. 
ne fe trouue pas efchauffé.e .au eit caufe de 

. 1 J J ■ chaleur 

delà, de la proiondeur de deux accès eaux, 
pieds , , & que cette chaleur qui 
a peirie dé percer l’erpoiifeur civ-r 
ne nauraillç ., ne ppurroic à plus 
forte raifon pénétrer dans les erpux 
delà terre & efehauffer ces eaux 
fous la hauteur des roches, de la 

forte que nous les. voyons. : - 

E>’au,trQs’cftimen,t que les Vents 
renfermez dans les cauernes de la 
terre, s’entreheunenc & sentre-i°^'°p‘«- 
choqueritfifort, 6ç çonçoiuent de 
la violence de ce rnouuemcnc vne 
telle, chaleur , quils efehauffent 
îïiefme les eaux qu’ils rencontrent. 
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Maisauecfî peu de vray-femblan- 
ce, veu que ces vents foufterrains 
nepeuuent demeurer continuelle, 
ment en cette agitation; d’ailleurs 
fediffipans &s*euaporans par des. 
canaux qui leur font communs 
aucc ces eaux, & par des foupiraux 
qui nous font cachez & inconnus; 
ifs nepeuuent entretenir cette cha¬ 
leur en vn pareil degré, & dans 
vne continuelle égalité. Tant s’en 
faut donc que ces vents pui/Tent 
cftrc caufe de cette chaleur, qu’au 
contraire, il fe voit à vne lieue de 
Montpellier en vn bourg nom¬ 
mé Peraux proche de la mer,vne 
fontaine qui fortdedelTous terre à 
grosboüillons aucc grand bruit& 
fîflement, de forte que les habitans 
dupais font appelle en leur langue 
lehuüidoUf ce qui ne peut proue- 
nir d’ailleurs que des vents foufter- 
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rains qui fortent auecquc l’eaii, la¬ 
quelle ncantraoins clt extrême¬ 
ment froide* 

il n y pas plus de raifon de dit» 

I que cette chaleur eft produite pat 
[ le mouuement impétueux de ce& 
eaux,heurtans les pierresSe cailloujç 
quelles rencontrent, puis que le 
mouuement ne peut exciter aucil-^ 
ne chaleur, quentre des corps foli-*' 
des, & non pas en ceux qui font li¬ 
quides & fluides comme Icau, la¬ 
quelle, quoy que rapide, ne perd 
I toutesfois rien de fa froidure : d'au¬ 
tant que fes parties n’ayans pas de 
refiftance & ne s’entretenans pas 
entr’elles, mais s’écoulans & fe dif^ 

■ perfans dVn cofté & d’autre, ne 
peuuent rcceuoir aucune impref* 
lion de chaleur. 

. Entre les Philofophes, quelques Opinioa a* 

L A ^ JDeiUQcxitc, 

I vns ont creu que ces eaux emprun- * 
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toient ccttc chaleur des monta¬ 
gnes de chaux par oû clics paf- 
ibient, laquelle opinion ne peut 
fubfiftcrj non plus que feroiènt ces 
montagnes de chaux, fi elles 
eftoieiit lauées & arroufccs de ces 
cau^ continuellement. Dauanta- 
gc ccttc chaux imaginaire cftant 
vne fois éteinte ôc lauce d^eau 
ne feroit plus capable deproduire 
aucune chaleur & ébullition. 

Nous voyons en la compofi- 
tion de plufieurs medicamens, 
comme en la theriaque , fe faire 
quelque temps apres vne fermen¬ 
tation qui leur donne vne nouuel- 
le chaleur. La Chymie nous fait 
voir encore plus manifeftement 
cette ébullition dans le mejlangc 
qui fc fait de l’huyle de tartre auec 
l’cfprit de nitre ou de vitriol. Mais 
cette fermentation eftant de peu 
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de durée ne peut trouuer lieii en 
ceseaux, & ne leur peut caufervne 
permanente chaleur. C eft en ce 
point que la plufpart ont manque, 
attribuans àvn effet toufiours égal 
&vniforme des caufes inégales & 
fujettes à changement, telles que 
font celles qui ont efte alléguées 
cy-deffus. 

Lemefmejpouüons-nous dite 
de ceux qui ont eftimé que la pour¬ 
riture fuit la Caufe de cette chaleur ; 
puifque la faleure qui fe rencontre 
en quelques vnesde ces eaux, com¬ 
me en celles de Balcruc, nous fait 
croire qu’il n y peut auoir de putre- 
fadion, n y ayant rien qui refifte JoTeS! 
tant à la pourriture que le fel. Et 
quoy que Fait renfermé & enclos g««efcerê , 
dans les cauernes delà terre, puilïe cnim^Ss 
contrader quelque forte de pour- SStge- 
riture : neantmoins elle ne peut vc- 
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^ tel pain (St quelle puilfe 
tatemin- cchaufer ces eaux* 11 eft vrav qu’il 

qmt Carda-y., ,. , r\ 

imtiii>.j.dc le UC dans Galien, qu Yncmàifon 
^ fuft embrafée parla pourriture de 
la fiente de pigeon j & Solenander 
rapporte que de fon temps vn na- 
uire de Florence chargé de bled 
& de laine, allant des pais-bas en 
Italie, cftant fiir les mers d’Efpa- 
gne prit feu à caufe de la pourri¬ 
ture. Mais telle pourriture, com¬ 
me dit l’aiuheur füs-allegué, ne 
peut fc rencontrer que dans vnc 
matière propre & difpoféc, laquel¬ 
le eftant confuméc, la chaleur n( 
pouroitpas durer long temps. 

J' C’eft ce qui a fait recourir à 
idorlius in d’autres moyens, & dire que latcr- 

diflèrtat. de . f , i s - 

nat. Ther- tc auoit au dcdans vHc chalcur qui 
marum. lyy eftoit proptc & naturelle: OU 
bien des cxhalaifon.s chaudes qui 
eftoient la feule caufe delà chaleur 

de 
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de ces eaux, ôc <|ue cela eftoic re¬ 
connu par l’experience de.ceux qui 
ont trauaillé aux mines; Icrquels 
onttrouué des veines de métaux 
chaudes adu'ellemcnt, fans que 
ncantmoins ily euft aucun feu al¬ 
lumé. Mais qui pourra Croire que 
fans feu il y aie vnc telle chaleur 
dans la terre, qu elle pUiïfe efehauf- 
fer ces eaux en celle force, & qui 
cmpefchcroic que toutes les eaux 
prouenantes des montaghes ôc ; 
cauernes de la terre ne fuirent chau-,, 
des, puifque cé qui eftqiaturel & 
propre à vne chofe luy doit eftre 
ordinaire ? : 

Il n’y a donc que le feu cncloà 
dans les entrailles de la terre, qui 
puilTc communiquer viie telle cha¬ 
leur aces saux. Et cette opinion eli 
fi vray-femblable, que plufieurs 

grands perfonnages de tahtiquit® 
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Sc%nis n ont point fait de dijfficultédc s y 
âTcft°ca- ranger. Séneqüe dit qu Empedo- 
Laum, clés a eftiiné que l’eau eftoit cf- 
cap,5. "chauffée par les feux que la terre 
niiinaa C.4. tient couuerts & cachez en piu- 
, 0 fieurs liepx : & ailleurs j il croit que 
rienn’effchaud fans l’ayde & mi- 
y nifleré du feu. Ariftotefembleat- 
Athc, cura jgj diuerfes alterations & 

■ . J r 

g OTf>»ç laueursdeseauxalavertudecereu; 
&auliuredu monde,lequel Apu- 
îéc attribué à Theophraltc,& Bu- 
dée à Philonus, il dit que la terre 
codent en foy des fourcesd’eau,de 
feu & d’efprits ,defquelleslesvnes 
°aL: cachées & ne paroiffcnt poinr, 

5 l'les autres ont des iffuësparlefquel- 
cv a/baüu '|g5 gjlçs vomiffent des pièces de 
'jT'Z) ardentes,& quelques vnes ef- 
chauffent les eaux qui leur font 

TC/^Stf </)- ■ ] * ’ 

.. 

/pït cùaffnîvn ÿs-Tmfvfi ioiijj Tmytjuy vA- 

TTiil'j CîfiMOJFÏ* 7Ww. ■ 
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Agricoia eft de la niefrnc opi¬ 
nion, difant quil n y a rien qui 
puiiTe donner aux chofes vn £1 
haut degré de chaleur que le feu. 
Ec femble qu il n y aie aucun lieu 
de douter de cette vérité, puifque 
nous voyons des tcfmoignages fi 
fenfibles de ce feu en pluiicurs en¬ 
droits du monde. 

Pline dit que la montagne ap-' 
pelléc Chymera en Lycie-brufle 
I iour & nuit continuellement, &c 
que fon feu s’allume par lemoyen 
de l’eau,& s’efteint jettât delà terre 
pardeffus. En la contrée de Saly, 
qui eft entre Perfe &Babylonc,iI 
y a comme quinze fourneaux de 
feu continuels, donc le plus grand 
jette le feu mefme en plein iour. 
Lacimedumont Cophantus,qui 
cftcnlafcythie brufle toute la nuit, 
ôt en Ethiopie vers le montHcfpe- 

Cij 


Lit, i.de or 
tu 8c caufis 
fubtetra- 
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rien les champs blucttcnt toute la 
nuit comme des eftoilcs. En la 
mefmc Ethiopie, il y a vnc grande 
montagne qu’ils appellent Sear 
c^fA.at. c’eft à dire , le chariot des 
dieux, laquelle jette vn fort grand 
feu. Ilyaîong temps que le mont 
Ætna maintenant dit Gibello bruf- 
Ic dans la Sicile, & Pline dit qu’en- 
uiron cent cinquante milles à l’en¬ 
tour d’iccluy , toute la plaine fa- 
bloneufe jette de grolTes flammes 
de feu. D où vient que le Poëtc 
Pindare a feint que le Géant Ty¬ 
phon frappé du foudre par lupitcr 
auoit efté enfeuely fous cette mon¬ 
tagne. ^ 

A l’entour de la Sicile vers le 
Septentrion, font les Ifles Æolien- 
nés dites des grecs epheftiades,& 
maintenant vulcaincs, defquclles 
k pluipart bruflerjt encore, celle 
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qui s appelle Hicra au rapport des 
autheurs, parue & fortit tout d vn 
coup hors de la mer du temp^ de 
la mort de Scipion T Africain, & 
jetta l’année 1444. telle quantité 
de flammes que toutcsles ifles d’a¬ 
lentour & la Sicile mcfmc en trem- 
! blcrcnt. En Iflandc, qui cft fous la 
dominatio du Roy de Dannemarc, Et j)a^ 
versl’Occident cftlcmont Hccla » comme Ce lit 
qui vomit continuellement de la 
fumée ôc des flammes, & eft eftime 
du vulgaire eftre laprifon des âmes d’impreffiô» 
malheureufes , proche duquel il y partie de la 
en a deux autres qui bruflent fem- 
blablement, l’vn defqucls eft nom¬ 
mé le mont de la Croix, ôc l’autre 
eft appelléH eîga, c eft à dire fainét. 

I Au delà de Naples proche la ville 
i dite Nola eft le mont Vefuuc 
I maintenant ditmonte di fomma,Tîc- 
r nommé Dour fes embrafemens ôc 
. C iij 
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pour la more de Pline qui voulant 
s en approchertroppres fûccftou- 
fé de la fumée. On peut lire dans 
SrSii- CalliQdorc,rEpifl;re 50. touchant 
fo°apuTÆ montagne,où entr aucrecho- 

c” ^ 

cuminama- Quelqucs ücux Ics fommets des 

ena terra- XI t n 

rum locaii- montagiies brullcr , mais que 
Self: hu- ‘^out le monde peut reconnoiftre 
ijis incen- ^ feiitir Ics cmbrafcmens de cci- 

dia peiic . 
mmxcio da- IC'Cy. 

gmfSc!”’’ Ce feu qui fe manifefte en tant de 
lieux, peut en beaucoup d!autres 
demeurer caché & renfermé fous 
les roches,& voûtes des môcagnes. 
Il y a des lieux où il neparoilt au¬ 
cune cftincelle de feu,& ncatmoins 
il y a tant de chaleur qu’il eftimpof- 
fible qu’aucune autre chofe que le 
feu l’ait pu produire. Solenâderra- 
' porte qu’il y a vn lieu en la, terre di 
lauoropïcsdc Mifeneau dclTous de 
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Baye, qui eft chaud comme vne 
cfl:uue,c’eltvn creux long, ôc qui 
a pluiieurs deftours dans la mon¬ 
tagne nommée Triculi, lequel fans 
aucune apparence dç feu, eft tclie- 
raenc chaud qu il eft impoftiblc de 
s y tenir debout. George Agrico- initioiib.4. 
la donne la dçfçription & figure 
de ce lieu,&dit qu’il contient plus 
de trois milles pas. Le mefme dit 
qu*à la moitié du chemin de Puteo- 
lià Naples àGoftégauche d’vn ma- 
reft dit vers la partie qui re¬ 
garde le midy, eft vne montagne, 
qui a vne cauerne eftroite & baf¬ 
fe, longue de huit pieds, de la¬ 
quelle la terre fetrouue chaude, fi 
on la touche du picd.ou de la main,, 

& d’où fortent des vapeurs fi mau- 
uaifes, que pour peu qu vne befte 
demeure dedâs,elle en fort comme 
morte, deftituée de mouuement, 

C iiij 
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ôc, de fcndmcnc, laquelle néant- 
moins reuient bien toft àfoy fi on 
la plonge dans le mareft prochain. 

Or comme il y a deux fortes de 
feujàfçauoirdeflamme &dcbra- 

■Dcfubtii. ^ Cardan die que dans ces ca¬ 
chots {pufterrainsil ncpeuty auoir 
de flamnae faute dair, & defuen- 
tement : d ailleurs, que ces flammes 
confumeroienc en vn mois de 
temps des montagnes toutes en¬ 
tières de bitume,qu’il arriueroit des 
tremblemens de terre à caufe des 
exhalaifons, ôc qu’en fin la flamme 
trouucroit quelque iflfuë pour for- 
tir. Il veut donc qu’iln’y ait qu’vn 
brazicr qui Ce conferue au milieu 
des pierres feiches ôc fungueufes, 
comme fait noftrc feu fous les cen¬ 
dres, par les pores defquellcs il tire 
ce qu’il a befoin d’air pour fon en¬ 
tretien, & allégué quatre raifons, 
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par lefquclles iimontrequVn petit 
feu peut produir c vnc telle chaleur. 
La première, parce qu’il en cft de ce 
lieucommed vneeftuuCjOula cha¬ 
leur eft renfermée de tous coftez, & 
ne peut eftrc en aucune façon diffi- 
pse. La fécondé eft, que la pierre 
eft de telle n ature qu’eftant vne fois 
efehauffée elle rend beaucoup de 
chaleur. La troifiéme eft, que la 
cendre chaude efchaulFe grande¬ 
ment feau qui paffe pardcfîtis elle. 
Ec la quatrième, que cette eau eft 
diuiféc par les veines de la terre en 
plufieurs petits ruifteaux, & partant 
cft efehauffée plus facilement que fi 
ellecftèit toute ramaffeeen vn lieu. 
Et neantmoins nous croyons quil 
peutyauoirauffi des fiâmes enclo- 
l es & referrées dans ces lieux fouter- 
rains : mais qui ne font pas fi gran¬ 
des qu elles.puiffent confumer en 
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peu de temps leur matière, &puif- 
îent penetrer refpQÜTeur dès mon¬ 
tagnes fous lefquelles elles font ca¬ 
chées, prenans aifez d air, & parles 
pores de la terre, & peut eftrc par 
d’autres fouipiraux qui nouç font 
inconnus. 
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qjtelle est la mj- 

tiere qui entretient ce feu, ^ qtieRe 
ejî la Qdufe de fa produBion f 


CHAPITRE III. 

O M M E la vie des ani- 
maux ne peut eftrefou- 

ftenuc fans l’ay de des a- 
liraencs & de la refpira- 
tion : ainfi le feu, duquel la chaleur 
naturelle,principal organe de la vie 
tire fon eftre, ne fçauroit fubfifter 
fans air, & fans quelque matière 
qui l’entretienne. Et de mefmeque 
les aliments n’auroient pas la vertu 
de nous nourrir, s’ils n’eftoienc en 
quelque forte fcmblables & con- 
fQrmesànoftre nature i ainfi le feu 
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ne pourroit prendre place dans 
aucune chofe, fi elle n’auoit vnc 
grande affinité auec luy, & fidle 
nettoie 4 irceptible de fa forme. 
De toutes les chofes qui font au 
monde, ilny en aaucunequi aye 
cette qualité, comme le fouphre & 
le bitume 5 iufques-là mefme qu’il 
y a lieu de croire, que rien n eft ca¬ 
pable de prendre feu qu’il ne parti¬ 
cipe beaucoup du fouphre, &quc 
la flamme n*cft autre chofe qu’vn 
fouphre allumé. C’ett pourquoy 
defim- ^^^cenne a iugé que la fubftancc 
Medc- du feu ettoit contenue dans le fou¬ 
phre, & qu’il eftoit chaud &fecau 
quatrième degré , ce qui nous fait 
dire qu’il n’y a que le fouphre & le 
bitume,qui puiffie nourrir & entre¬ 
tenir le feu qui elchaufl’c les eaux de 
Bourbon ; puis que les autres chofes 
qui fe rencontrent dansles entrail- 
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les de la terre, commeles fcls,ralun, 
le vitriol, les atraments, & autres 
chofes qufrfe trouuent dans les mi¬ 
nes,font ennemies du feu& luy re- 
fiftent tant qu’elles peuucnt.Iln y a 
que le nitre,dont il y a quelque por¬ 
tion dans les eaux de Bourbon, le¬ 
quel pourroit contribuera cét cm- 
brafementi foit qu’il feitinfiamma? 
blc,félon la commune opinion,foic 
qu’il ne férue que comme de Ibuflct 
pour allumer ce feu. . 

Il y a neantmoins diuerfes opi- lib.i.dcor 
nions fur ce fujet. Georges Agrico- 
la veut que le bitume loit la feule “corum. 
matière qui nourrilTc & entretien¬ 
ne ce feu : dautant que le fouphre 
enflammé s’efteint facilement,fi 
ion verfe de l’eaudefrusiaucontrai-» 
re du bit urne, lequel eftant abreuuç 
d’eau s’allume & brulledauantage, 

& ne fe peut efteindre que jettant 




Senricrtüs 
lib. Z. epit. 
fcient.nat. 
cap.}. 
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de la terre & du foin dcffus.Ccqu’il 
confirme par lexemple de pluficurs 
montagnes Sc terres bitumineufes, 
dont Pline fait mention,dcfquelles 
lefeu eft allumé & entretenu parles 
pluyes, comme du mont Chimera, 
du mont Hccla,&des monts Ephe- 
ftiens au pays de Lycie, defquels fi 
on approche vnflambeauardent,le 
feu s'y prend de telle forte, que le 
fâblebrtifieiufqucsdas les riuieres,, 
&fironfaitvnerayeen terreauee 
vnbaftonallumé,on voit inconti¬ 
nent couler comme vh ruilTeaudc 
feu. Aquoy onpcut adjoufter l'e¬ 
xemple des forgerons, qui poural- 
Iiimcr& enflammer dauantage leur 
charbon de terre, qui n eft autre 
chofe quVn bitume noir,l’arrou- 
fentd’cau.Ccqui fefaitàcaufeque 
les chofes bitumineufes ne bruflent 
pas feulement au dehors comme le 
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bois .-mais prennent feu en toutes 
leurs parties, & jettent des flammes 
qui viennent du dedans ; d oü vient 
qu encore quelafurfacc foit arrou-J 
fée d’eau, le feu qui eft aü dedans 
n’en reçoit aucun dommage : dau- 
cantque l’eau ne pénétrant pas iuf» 
ques aux parties du dedans ^ fe diflî- 
pe & nefait autrechofe que raflem^ 
hier & rcünir par fa froid eur les par-^ 
nesdufeu,pGur le rendre plus fort 
& vigoureux:ou bien à caufe que 
par le moyen de l’eau, rvnduolité 
qui eft oit referrée au dedans, eft at¬ 
tirée au dehors, Scainfi s’enflamme 
plus promptemenn 

Sur tous les feux artificiels qui 
brüflent dans les eaux, lefquelsrc- 
çoiuent en leurs compofitions 
quelque portion de bitume, font 
vne forte preuuG de cette opinion* 
Cardan en donne diuetfes deferir 


4. de fubûj. 
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ptions,&dic quelles le font ordinal- 
rçmcntauGC la poix naualc,le fou- 
phre, le tartre,la farcocolle, le fcl ni- 
tre, & riiuile c!itePetrolcum,quiell: 
vncclpeccdc bitume liquide. Da- 
uantage, il dicquii^en a Icfqucls 
s’allument d’eux mcfmes par la 
pluye-j^s que la promptitude & vio¬ 
lence du mouuemcn t de ces feux eft 
caufe qu’ils nes’efteignentpasdans 
SicVtr*^®scaux. Georges Morel veut que 
agri pâMT.non feulement, le bitume enflam¬ 
mé ne s’efteigne pas dans les cauxj 
mais mefmc qu’il les change par le 
moyen du feu en fa propre nature. 

Strabon efcritquAlexandrc vou¬ 
lut vne fois faire cette elprcuue fur 
vn enfant quieftoit dans le bain, & 
qu’il verfa à l’entour de luy vne ef- 
pcce de bitume appelle Naphta,le¬ 
quel à laprochc d'vne lampe allu¬ 
mée, prit feu de telle forte que I’cH' 

■. '■ ftnt 
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fane euft efté cnticrement brufle ü 
les fcruiceurs n cuffenc pris grande 
peine à l’cftcindre. 

Toucesfois Baccius réfuté çette 
opinion, difant, que fi elle eftoit i?. 
véritable , toutes fontaines chau¬ 
des feroient bicumineufes ,;ce qui 
ne fe trouue pâs ^ & quclo-rs que le 
bitume brufle parmy les eaux , il 
n’eftend fa flamme que füriâ furfa- 
ce de leau , laquelle eft 11 foiblc, 
qu'elle ne brufle pas mcfmc les her¬ 
bes prochaines ; ce que Pline recite ' > 
deseaux de Scantia, quinauoienc 
pas lapüiflance de fleftrir les feüil- 
Ics d'vri frefne qui eftoit près d el¬ 
les i bien loin de pouuoir efehauf- 
ferccscauxiufques au fonds : d’ail¬ 
leurs que lés flammes prouenantes 
dubitumc'nc font pas de durée & 
d’égalles forces : & confequem- 
ment qu elles ne peuucnt cftrc la 
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caufe delà chaleur continuelle, 
toufiours égale de ces eaux. Il veut 
donc que ie fouphre foit , fans 
-■ , .. point de doute, le fujet & la matiev 
. redecefeu, parce que les eaux qui 
font les plus chaudes, fentent beau¬ 
coup plus le fouphre, que le bitu¬ 
me, & que le fouphre cft fi grand 
amy du feu , quil s’enflamme de 
foy-mefmc bien fouuent. 

le ne fais point de difficulté de 
déférer dauantage à l’opinion de 
Cap. j.Ub.r. Rcinerus Solcnander, lequel croit 
WMc! que l’vn & l’autre cft la matierede 
üc. c»«û. fcu,& plus fouuent encore le fou¬ 

phre que le bitume ; dautant qa etf* 
tre les fontaines chaudes il s’en 
trouuc beaucoup plus de fouplirées 
que de bitumineufes. le ne doute 
point auffi que le fouphre allume 
ne foit la caufe de la chaleur des 
eaux de Bourbon, veû la quantité 
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déterres argilleufes quLiontes en- 
üironsj lefqueiles,au rapport de Pa-< 
liCy^homme tres-expcrc pour le fait 
des mines & fontaines, fc rencon¬ 
trent fort rarement, qui! n’y aie 
quant & quant quelques marcafi- 
tes fulphurées & commencement 
de métaux. Ge que nous donnent à 
cônoiftrèles veines de diuerfes cou¬ 
leurs, comme deiaune & de rouge,- 
quifevoyenten cette forte de ter¬ 
re, lefquellc s font produites parles 
minéraux fouphrez qui fe trouuent 
ordinairement en mefme lieu. Cet¬ 
te terre argilleufc fe peut remarquer 
en la fontaine de lonas afler pro¬ 
che des Bains, de laquelle l’eau qui 
cft froide,ôc a legoull defer,appro- 
chant de la nature des eaux de For¬ 
ges, n’eft cependant en aucune re¬ 
commandation à caufe de la pefan- 
tcur&: crudité quelle acontractéuj 
D ij 
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enpafTant par cette tcrr^. 

Quelques-vns fe Ibntimaginez! 
que le charbon de terre, qui elt vne 
efpeccde bitume,choit la maticre 
de ce feu, veu qu’en pluheurs en¬ 
droits delà terre on voit cette ma¬ 
tière brufler depuis long-temps^ 
ainfi proche d’Edimbourg ville 
capitale d'Ecofle^il y a vn licü du 
cofte du Septentrion^ appelle la 
place dçs Charbons dont vne 
grande partie brufle. En Allema- 
gnepasloin delà ville de Zuiccav, 
eftvnemontagne qui brufle au de* 
hors J appellée la montagne des 
charbons, où il y a quelques folTcs, 
dans lerquclles on apperçoif des 
fournaifes ardentes. Proche de S. 
Eftienne en Forefts, il y a pareil¬ 
lement vne inontagne où fe voit 
vncfournaife dcçharbon déterré, 
laquelle croift 6c s’augmente telle- 
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mentdeiourcniour que les habi- 
tans qui font proche de ce lieu ('fé¬ 
lon le récit qui depuis peu de tcrnps 
menaeftefaitjayans entrepris de 

faire des retranchemens pour cou¬ 
per chemin à ccfeu,i& empefeher 
qu’il ne s’efpandit plus loin, on£ 
cfté contraints d’abandonner leur 
irauail, a caufe de l’extrême cha¬ 
leur quils y rencontrèrent. 

Il faut maintenant vuider quel¬ 
ques difficultez qui fe prefentent, 
& qui ne fcmblent pas fauorifer 
noftre party. 

D’abord on demande comment 
il fe peut faire que ce fouphrç & ce 
biturqe depuis le temps qu ils bruf- 
lent, ne font pas encore confuraez, 
veu que, ie ne diray pas pluheurs 
fiecles, maisfeulement vn mois de 
temps femblefufEre, pour reduirç 
vue montagne de fouphre ou de 
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bitume entièrement en cendres, 
On refpond à cela que la nature 
cft tellement féconde en la produ- 
dtion dufouphrcqu'elle en repare 
autant que ce feu en peut confu- 
itiî. 4 , de -^^bertlc Grand dit qu’ellceft 
rebus TOC- (i preuoyante, qu elle produit or- 

ttllicis. J • • ■' 1 ^ • / I 

dinairement grande quantité de 
fouphre es lieux où s’engendrent 
les métaux,dcfquelsil eft comme 
Iepere,oupluftoftla femence, de 
mefme que le vif argent en eft la 
cap.to.i.r nierc, oupluftoft vn principe qui 
deThermis, refpond au fang menftruel. Bac- 
cius dit que ces minières ardentes 
de fouphre font de certaines efpe- 
ces que la natufe a eu deifein de 
produire dans le monde : autre¬ 
ment elles ne feroient pas dVne 
perpétuelle durée, comme nous 
pümuscap. voyons cn la montagne Ætna, 
<1^1 apres tant de fieçles ne laiffc 
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pas encore de brufler. Et comme noftibus 
les efpcccs des autres chofes font 
Mcrncllcs en leur propagation, jg.™™- 
ainü le (ouphre dans fes mines eft geit, 
comme vne certaine efpecc vege- 
iable,qm a conjointement auec le 
feu vne propagation éternelle. 

D’ailleurs ce feu. n’eft pasfi gtand 
(^u’ilpuilTedeuorer & confumeren 
fi peu de temps fa matière, ôc fa 
violence n*cft pas telle qu elle ne 
puifTc cftrc retardée par les autres 
chofes cjui fc trouuent dans les mi¬ 
nes où il eft allume , comme par 
le fel, & l’alun, qui fe rencontre 
prefque toufioursauecle fouphre, 

& qui eft commelelit des métaux, 

lefquelsrefiftcnt àfa cd- 

, que Archelaus gouuerncur pour le j 
Roy Mithridates n auoit pasigno- 
ré, ayant fait enduire d'alun vneKur.u ^ 
tour faite de bois, pour la garen- i,. syiu u» 

■ ■ D iiij 
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pr çcmoycn du £eu que Sylla 
Sus^r ^ Soldats auoient eiTayc d'y 

|is Mithri- mettre. 

^ans præfe- Q U Objcâtc quc fl Ic fouphre ou 
-pgna°rrr bicumecft lacaufe delà chaleur 
tun-im li- des eauXjtouces eaux fôuphréesdfr 

gneam de- . „ T 

fendendi uroicHC citre chaudes, ôc ncant- 

gratia ftrii- ■ • » . 

âam, cum moins OU voit ic Contraire en di- 
KrcXuni-^"'^^ plufieurs fontaines 

aS' tentent le fouphre extrérae- 
renonauif-ment, & qui Cil donnent toutes 
aÆoS fortes d’indices font froides, telle 
près de Zurich 
au dire de Gcrncr,& plufieurs au¬ 
tres que Solenandcr dit auoir veu , 
entre Naples&Poz 2 :uoIoj&enco¬ 
re cette fontaine en rtalieappclléc 
BrdnduU ,q^[ efteftimée eftrc fou- 
phrée & alumineufe. Que fi nous 
difons que ces eaux font froides,! 
caufeque le fouphre par lequel el- 
les pafient n cft pas enflamme; 
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on pourra dcraandsr vient 
que ce fouphre s allume & s’en¬ 
flamme pluftolt en vn lieu qu'en 
l’autre. Nous refpondcons à cela 
que la nature du fouphre n’eft pas 
femblable, & n’ell: pas difpofée par 
tout de melme façon. En quelques 
endroits elle cft pure & fufceptible 
du feu; en d’autres elle eft impure, 
meflangéeauecvneterre froide & 
incapable de conceuoir aucune 
chaleur, ou embrafement: de for¬ 
te que ce n’eft pas merucille fi 
le feu ne fe rencontre pas par tout 
où fe trouuent des mines de Sou- 
phre, & fi toute les eaux fouphrées 
ne font pas chaudes. 

Onpeutencorcobjedcr quç fi 
la chaleur des eaux de Bourbon 
prouenoit du bitume & du fpu- 
phre enflammez, elles en retien- 
dfoient le gouft , l’odeur, ôc la 
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couleur, puifque Tcau reçoit faci¬ 
lement les imprciîions & qualitcz 
des chofes qii elleabreuuc: Or eft- 
il que l’on ne reconnoift rien de tel 
en ces eaux, d’où vient que Pline i 
ditquetoutesles eaux chaudes ne 
font pas medecinales. , La rcfpon- 
ce cft,qucles vapeurs du fouphrç 
communiquées à ces eaux s’euapo- 
rans 5 c fe diflipans facilen ent, ne 
lahTent en elles prefquc aucun 
gouft ou odeur de fouphre, quoy 
que neantmoins lors que ces va¬ 
peurs font raraafTécs&ralîemblées 
par le froid, ces qualitez fe remar¬ 
quent plus facilement. Ce fontccs 
vapeurs fouphrées qui font caufe 
que l’on ne peut tenir la telle long¬ 
temps fur les puits, fans relTentir 
quelque eftourdiflTement. En apres 
il fe peut faire que le fouphre foie 
plus pur 5 ç net dans fa mine, ou 
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bienquecefoie vn fouphre doux» 
qui par confequent ne communi¬ 
que aucune mauuaife odeur ou fa¬ 
neur à ces eaux. Q^nt a la cou¬ 
leur que le fouphre peut donner 
aux eaux, elle peut cftre differente ' ' 
félon la diuerfe nature du fouphre, 
ainfi la fontaine d’Apone qui eft 
fouphréc, dans Cafliodore cft dé¬ 
peinte de couleur d’azur, & les 
eaux du flcuue Nar, à prefent dit 
Nera enVmbric,lequel fedefehar- 
ge dans le Tibre, font dites blan. Nar aib»« 
elles, lefquelles neanemoins font 
eftimèes fouphrées. Quant à ce que 
Pline a eferic que toutes les eaux 
chaudes ne font pas minérales, 
nous difons que cela ne doit pas 
cftre entendu abfolumcnt, en for¬ 
tes quelles ne foient participantes 
d’aucun fouphre ou de bitume: 
mais quelles en ont de fi Icgercs 
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apparences qu’à comparaifon dçs 
autres,qui en ont dauantage, on 
pourroit dire quelles ne font en 
rien differentes des eaux com¬ 
munes. 

QucIquVn infiftera encore, & 
dira que fi les eaux de Bourbon paf- 
foient par des mines de bitume & 
de fouphre enflammées, que l’on 
verroit quelques parcelles de fou- 
phr©fondu,& que lonrcmarque- 
roit quelques parties de bitume 
méfiées auec cette eau,ce qui néant- 
moins ne fe reconnoifl: point dans 
les eaux de Bourbon. le refponds 
queplufieursmatières,lors quelles 
font difibutes en quelque liqueur, 
neparoiffenrpoint à nos fens,lef- 
quelles fc rcconnoiffcnt néant- 
moins en la feparation qui s’en fait 
paries moyens queia Chymie nous 
enfeigneicomme parla diftillation, 
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{’é‘Liaporation,la filtratioa,& La pré¬ 
cipitation. Et ic puis aiTcurerjâpres 
auoireuaporé vne bonne «quantité 
d’eau tirée des puits, y auoir trouué 
beauGOup de fel méfié auee quel¬ 
que partie defouphre falc & impur. 
On ne doitauffi douter qu’il n’y ait 
du bitume : puis que cette grailTe 
qui éfl: meûéeauce i’eau, 6c laquel^ 
le paroift fur le corps de ceux qui 
forcent du bain y dei mefme que s’ils 
auoient cfté frote^'d’huileyn’eft rien 
autre cliofe que la partie la plus fub- 
tiledu bitume qui eft méfiée auec 
l’eau : de mefme que cette lie qui Te 
recueille au fonds-des puits y'neft 
rien que la partie la plus groffiere & 

tcrreilred’iceluy. T 

Apres tout,on pouroit douter ü 
le feu qui efehaufe ces cauxnc feroit 
pas de la nature de ces feux des An¬ 
ciens, lefquels eftoieiit d’vne du- 
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rée perpétuelle, & ne coDfumoienE 
iamais leur madère j ce que l’on die 
\ d’vnclampe.crouuée du temps de 

Paul troifiefroe dans le fepulchrc 
de Tullia fille de Cicéron, laquelle 
auoit duré allumée quinze cens 
ans,& qui toutefois s éteignit dés 
quelle eufl: pris l’air, comme aufli 
d’vne autre lampe qui cftoit dans le 
temple de Venus, laquelle brufloit 
inceflammcntfansluy fournir au¬ 
cune matière pour fon entretien j 
quoy qu’elle fuft expofée aux 
veats & àlapluyenes’éteignoitja' 
®e emitatc ^aisjCequc S. Auguftin rapport^ 
oiî à yne certaine pierre nommée 
Albefte que 1 on ditauoir cette prO'* 
prieté,ou à quelque art magique & 
Àrt.i.eiaff.i. enchantement, lonfion defcrii: le 
nioyen de faire deux luminaire qui 
' durent toufiours , de l’inuention 
de Tritenlicmius, lefquels il dit 
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âüoir tirez d vn certain Bartholo- 
meus Korndorferus. Quoy qui! 
en foit, ileft certain que rien n eft 
inflâramable& capable de prendre 
feu, qu’à caufe du fouphre qu’il 
contient,lequel n eft pas femblable 
& de mefmc nature en toutes cho- 
fes. En riiuilc & en l’eau de vie il 
participe beaucoup delanature de 
l’air: dans le bitume dur& folidc, 
il tient dauantage delà terre, & en 
d’autres fubftances, ileft fi appro-; 
chant de la nature du feu, qu’il s’en¬ 
flamme à la m oindre occafion* 

On demande fi ce feu eft allumé 
dans les canaux ou palTciit ces eaux, 
où s’il eft hors d’icéux, & dans les 
lieux qui les enuirqnnent : furquoy 
on a formé çncore diuerfes opi¬ 
nions , quelques-vns ont eftime 
I que le feu cftoit au delTous qui 
échaufoit ces eaux de mefmc forte 
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qu il échaufcroic l’eau d’vn chaude- 
ron cftac allumé deilous.Les autres 
veulent que ce feu entr’ouure k 
falTc fendre par fa chaleur les en¬ 
trailles de la terre, & qu ainfi il fe 
mefle auec l’eau qui coule par ces 
conduits. Solcnandcr a iudicieu- 
accordé ce différend, difaiit 
caud. que le feu brufle fouuêc hors des ca¬ 

naux,quelquefois dedans, & quel¬ 
quefois en tous les deux endroits 
cnfcmblcmcnt. Ce que l’on peut 
difeerneren cette façon ;fi l’eau qui 
fort chaude natutcllement retient 
fort l’odeur du fouphre, & quelle 
cntraifne auecque elle vne efeume 
graffe, laquelle vient du fouplirc 
fondu, c’eft vne marque que le 
feu eftéonteaudans les conduits: 
qucfil’cau ne contient en foy au¬ 
cune partie du fouphre ou de bitu¬ 
me, c’eft vn tefmoignage que le 
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foyer cft au dehors , lequel 1 e- 
chaufFe dautant plus, que plus il 
eft proche d’elle. Que fi l’eau eft 
chaude extraordinairement , 6c 
qu elle force à gros boüillons,c‘eft 
vn figne que le feu eft dehors 6c 
dedans les canaux, & c eft peat- 
cftre en cette force que le feu c- 
cliauffe les eaux de Bourbon. : 

Ilnousreftc àconfiderer quelle 
aefté l’occafion de céc cmbrafe- 
ment, Se qui a allume ce feu fous 
la terre. Quelques-vns difentquc 
les rayons du Soleil échauffans cet-, 
te matière fouphrée l’enflamment 
ne plusne moins que delapoudreà 
cano qulferoit expofée à vn miroir 
ardent. Mais il y a peu d’apparen¬ 
ce que le Soleil qui n’allumc pas 
cette matière combuftible en la 
furfacedelà terre, la puifte allumer 
|i en des lieux plus profonds. Nous 



66 Delà Nature 
difons donc que cecce matière 
prend feuoudeloy merme,oupar 
cas-fortuit. Pour entendre cela,il 
faut remarquer qu il y a fous la ter¬ 
re des vapeurs froides & humides, 
qui font la matiere dcs eaux, & des 
cxhalaifons chaudes & feiches auec 
quelque vnduofité , lefquelles 
font elïimées eftre la matière des 
métaux.Cesexhalaifons lorsquef 
les font ramalTées & referrées par 
le froid qui les enuironne, & qu’el- 
lesfont agitées auec violence,s’é- 
chaufen t extraordinairem ét, pren¬ 
nent feu & s’enflamment en ces I 
lieux foufterrains en mefme façon 
qu elles font lors qu elles font éle- 
uées en la moyenne région del’air, 
ou elles produifent les tonnerres, 
&les éclairs, & en la mefme forte 
encore que font produits ces feux 
erras que nous voyons aucunefois 
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en 1 air, corame l*on pourroic met-1 
tre en ce rang les feux que l’on dit 
auoirveû fur la tefte de quelques 
vns, ce quePline raconte du Roy 
Scruius Tullius, lequel eftant encor 
jeune enfant, on vît fortir comme 
il dormoit vn feu de fa tefte, qui 
l’enuironnoit fans luy faire aucun 
mal, & que Lucius Martius gene¬ 
ral de l’armée Romaine en Elpa- 
gne^ exhortant toute l’armée de 
vanger la mort des Scipions , qui y 
auoient cfté tuez depuis, peu de 
temps, vn certain feu luy fortit de 
' la tefte, qui la luy rendoit toute 
refplendiffante. 

C’eft ainfi que fe forment de 
foy-mefme, & fans layde d aucu-| 
ne caufe externe ces feux dans le 
i fein de la terre, quoy que néant-» 
moins il peut arriucr par hazard 
i que le feu ait pris fon origine 
Eij 
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de quelque caufe venante du dc^ 
hors, ainh s’il aduenoit (comme 
dit Pline j qu’on lailTaft tombervn 
charbon ardent en la terre d’Aricia, 
lès champs -s’enflammeroient & 
brufleroient incontinent, ainfiil 
eft arriué qu’en trauaillantà des mi¬ 
nes ou il y auoic quantité de .bitu¬ 
me liquidé, le feu ait pris par hp- 
proche feulement d’vne chandelle, 
ou d’vnc lampe ardente. De mef- 
me forte l’on croit que le foudre 
tombant en quelques endroits, k 
rèincontrantvne matière propre ôC 
dilpofee, y peut mettre le feu. Ce 
qui fe dit de la montagne proche 
de S.Eftienne en Forefts,dont nous 
auons parlé cy-deffus. - 
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Ÿ^Ttici^entlss eduxde BoHvbon» 

chapitre ly. 

’Il eft trcs-difficifc 
: de pouuoir difeerner 
; par le moyen des fens 
rrTi' .rrirx ^ diuerfes chofes 
qui entrent dans noscompofitions 
ordinaires, où les qualitez des Am¬ 
ples medicamens ionc tenues en 
bride, par la contrariété qui fe ren¬ 
contre entrelles, ôc font comme 
confondues & englouties dans le 
rnellange qui s en fait : a plus forte 
raifon crouucrosnous delà difficul¬ 
té àiuger. des cliofes que la nature 
mefle enfemble plus parfaitement, 
que ne peut faire toute la diligence 
&rmduftric de 1 art. De forte que 

E iij 
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l’on ne doit pas trouuer eftrange, 
s’il eft prefqueimpoflible de recon- 
noiftre parle moyen des fens,quels 
font les minéraux que la nature a 
niellez li foigneufemenc dans les 
eauxdeBourbon,qucmefmeapres 
auoir employé tous les moyens, 
que l’art nous enfeigne pour en 
faire la feparation, nous n’en fçau- 
rions voir aucun qui ne foit meflé 
& Confondu auec l’autre, 
lib. deAer. Quaud Hippoçratc dit qu’es lieux 
' fortent des eaux naturelle- 

ment chaudes, il s’y engendre ou 
w fl fer,ou du cuyurc.ou de l’argent, 

yiyrt- \ r \ ° J 

ou de 1 or, ou du louphre, ou de 
» «fV lalun, ou du bitume, oudu nitre. 
nous fait croire que les eaux 
H çvTr’lxp/x. chaudes qui fe rencontrent en mef 
ïmétaux &c miné¬ 
raux , s’empreignent en palTantdc 
leurs mefmes faculcez.* ce qui fc fait 
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ouparle moyen des efprics & va¬ 
peurs qui s’cnfinuent dedans ces 
eaux, ou par le meflâge de quelque 
fubftance minérale & métallique, 
que ces eaux emportent auec elles : 
ainfi les fucs endurcis comme l’a¬ 
lun de roche, l’alun de plume, le 
vitriol, le nitre, le fel & autres fe 
fondent & fe diffoluent : & ceux 
qui font liquides comme font tous 
les fucs auant qu’ils foient endur¬ 
cis, fe méfient & fe confondent 
parmy ces eaux. 

L’eau des Bains de Bourbon n’efl: 
pas feulement imbue des efprits de 
ces minéraux : mais aufli d’vne par¬ 
tie de leur fubftance, quelle entrai¬ 
ne. Lelimon verdaftre tirant fur le 
noir, que nous auons vcû nager 
au deflus de l’eau, dans le grand 
referuoir ou les puits fe defehac- 
gent, n’eft autre chofe qu’vnc efeu- 
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medufôuphre fondu, la lie noire 
& puan'te que Ion tire du fond, 
n eft rien qu’vn bitume terreftre & 
impur :quoy que depuis peu vn 
Médecin qui fait gloire de fré¬ 
quenter ordinairement ces eaux, 
ait ofé me nier opiniaftrément qu’il 
fe trouuaft aucune refidence au 
fonds de ce referuoir,cequipeut- 
eftre feroit croire qu’il ne feroitpas 
des plus clair-voyansjpuifquec’eft 
Vnechofe fi fenfible&fl apparen¬ 
te J qu elle fepeut apperccuoir aifé- 
que M. Aubery Médecin 
SX? tîcMoulins quiauoitaffez vifitéces 
eaux a tcfmoignéepubliquement. 

Qucfilafubltance des minéraux 
eftoit feule mefîcc auec ces eaux, 
onlespoùrroitpius facilementrc- 
connoiftre : mais comme les par¬ 
ties Ipiritueufes d’iceux s enuolcnt 
incontinent J auffi cft-il difficile 



des 'Eaux de Boudon. 75 
ades fuiureàla pifte, & de les pou- 
uoirrencontrer. Et quanta ce qui 
refte aufond du vaifl'eau apres les 
auoir fait euaporer fur le feu, il 
femble que ce n'eft autre choie 
qu’vnlel terreftre & impur, mcflé 
de quel que partie d’alun & de bitu¬ 
me grofTicr. 

Comme donc il arriue fort 
peu fouucnc qu’vne humeur feu¬ 
le domine en noftrc corps , de 
mefme il fe rencontre fort rare- 
rement que dans les mines il y ait 
vnfcul minerai. Lalun, qui eft vne Aiumen efi 
faumeurc de la terre, fe rencon- 
treprcfquepar tout, & eft comme 
lelit des métaux j le nitre qui n’eft comuuaa. 
qu’vn falpetre efpuré fe tire des 
pierres ôc fe trouue fouuent en 
ces lieux foufterrains. La chaleur 
aftuelle de ces eaux font vne mar¬ 
que certaine, comme nous auons 
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dit cy-dcfTus, qu’il y a quantité de 

fouphre & de bitume allumé. 

llcftvray que les eaux de Bour- 
bon l’Archambaut participée beau- 
coup dauantage des ciprics & va¬ 
peurs du fouphre, que de la fub- 
ftance d’iceluy ; c’eft pourquoy el- 
lesnc fe peuuent tranfporter dVn 
lieu en vn autr« fans perdre leur 
vertu, dautant que les vapeurs 
chaudes du fouphre s’éuaporent 
, incontinent, de forte que cette eau 
cftant refroidie n’en retient pref- 
que aucune qualité. 

Mais le plus certain & le plus af- 
feuré moyen pour reconnoiftre de 
quels minéraux participent ces 
eaux, c’eft de connderer foigneu- 
fement les diuers effets quelles 
produifent,&dc iuger à quel mi¬ 
nerai onpeurraporter les diuerfes j 
qualitez qu’elles polTedent. Ainfî 


des Eaux de Bourhon. J$ 
quand nous voyons que ces eaux 
prifes au dedans & au dehors é- 
chaufenc, dereichent,& fubtilifent 
les humeurs froides & grofïieres, 
appaifent les douleurs & fluxions 
caufées de femblables humeurs, 
foulagent les afthmatiques, les 
paralytiques, & ceux qui ont des 
cremblemens de membres, des 
conuulfions, des gouttes proue- 
nantes d’abondance de pituite,& 
de ferofitez ,1a feiatique, la colique 
venteufe & pituiteufe, qu’elles cor¬ 
rigent les intempéries froides du 
cerueau , de l’eftomach & de la 
matrice, qu elles chaflent les paf- 
les couleurs, qu elles guenflent cet¬ 
te cfpcce d’hydropihe , qui vient 
f d’vn fang pituiteux, efpandu par 
f toute l’habitude du corps, laquel- 

I le les Médecins appellent anafarca 
ou leucophlegmatiaJ qu elles defc- 
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chent& arrcftent les fleurs blan¬ 
ches des femmes, qu elles guerif- 
fentla gale & les vlceres:jugcans 
de la caufe par les effets,nous difons 
qu elles tiennent par emprunt ces 
qualitcz du fouphre,auquel feul el¬ 
les peuuent eftre attribuées. L’on 
iuge de cette forte que les eaux du 
fleuue Cydnus en Cilicie, dont Pli¬ 
ne fait mention,eftoient fouphrées 
à caufe quelles gueriffoient les 
gouttes. 

Le bitume, duquel la nature ap¬ 
proche fort près de celle du fou¬ 
phre, communique prefquc les 
mefmc faeuhezà ces eaux, comme 
d efchaufer,de defecher,dc ramol¬ 
lir , de nettoyer,de confolidcr, d o- 
fterlcs obftruétions faites & cau- 
fées d’humeurs froides & groflic- 
res, dappaifer les douleurs couran¬ 
tes ça éc là dans les membres,pro- 



des Eaux de Eourhon. 7 
produites de mefrae caufc, rendre 
la matrice propre à la conception ^ 
en la deliurant de fes humiditez fu- 
perflucs i de guérir les abfcez & 
vlceres de la veffie, fortifier & ren 4 
dre fouples les membres cftropiez 
& racourcis , & refoudre les tu¬ 
meurs froides & dures. 

Lefel qui efl: méfiéauecces eaux 
excite daucuncfois vue deman- 
geaifon par tout le corps, laquelle 
il appaife en la continuation de leur 
vfagc,ildefeicheles humiditez fu- 
perïluës, guérit la gale prouenantç 
de pituite,' amaigrit & diminue le 
corps, prouoque & irrite la faculté ' 
expultriccdésinteftins. , .. 

Lciiitreparfon abfterfion, fait 
que ces eaux ouurent le ventre, 
nettoient la pituite quieft attachée 
aux conduits, diminuent les cfi- 
croucllcs, font profitables aux ma-^ 
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ladies des nerfs, & aydent pareille¬ 
ment à la conception* On a jugé 
par le femblable effet que l’eau du 
nil participoit du nitre, veu que par 
l’vfage d'icelle, on dit que plufieurs 
femmes ont eu dVne lèule ventrée 
quatre, cinq, fix &feptenfans. 

L’alun par fa vertu deficcatiue k 
adftringente fait qu’elles arreftent 
aucunefois le flux de ventre, le vo- 
miflement, gueriflfent les vlceres 
de la bouche s en feruans en garga- 
rifme , deieichent & conlüment 
les mu co fi te Z delà matrice, la re¬ 
ferrent & fortifient, & la rendent 
propre à retenir l’enfant jufquesau 
terme ordonné de la nature. Ainfi 
Seneque fait mention de quelques 
eaux en Lycie,qui auoienc lamef- 
mc vertu i Galien dit que les eaux 
dites AWuU gueriflent les vlceres 
& arreftent les fluxions, defquelles 
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eaux on ne peut iuger autre chofe 
finon quelles font alumineufes. 

Nous eftimons donc puis que 
nous voyons les eaux de Bourbon 
produire tous ces effets differens, 
qu’elles participent des diuers mi¬ 
néraux quenousauons nomme cy- 
deffus. 

Il fc trouue par ce moyen fort 
peu d eaux minérales, que l’on ne 
pui/Te reconnoiftre par les effets 
quelles produifent,dequel mine¬ 
rai elles participent : ainfi Pline 
eferit que les eaux de Cicéron, qui 
font entre Pozzuolo, & le lac dit 
Auerne, gueriffent le mal des yeux, 
d’od l’on iuge qu’elles participent 
du cuyure. Les eaux du lac dit 
Alphion & celles d’vn fleuuc dans 
la Moréc nommé Alphée,fontefti- 
mées fouphrées, à caufe quelles 
gueriffent les taches blanches de 




B O De ta Nature des Eaux deBourkn, 
U peau. Varron die qua Zama 
en Afrique il y a vne fontaine qui 
.rend la voix douce, ce qui a fait 
juger qu çlle tcnoic quelque cho- 
fe de la fandaraque , laquelle à 
cette propriété de rendre la voix 
nette. 







QJE LES EAVX 

de Bourbon ns peuuent auoir Vne 
qualité raff'dicbijptnte ^ hutns- 
Bdnte , ^ue l’on ne s’en doit 
^eruirddns les maladies^rouenan- 
tes de chaleur. 



CHAPITRE V. 

L fe peut faire que 
; pluficurs rémedes ac¬ 
quièrent vne qualité 

_differente des fimplcs 

medicamens qui les compofent; 
ainfi nous voyons que Galien auec 
la cire, l’huile & le verdde gris, cn- 
feigttc le moyen de faire vn on¬ 
guent prop re à engendrer la chair, 
F 





8 2. Des Ahus que hn commet 
quoy quil n y ait aucune de ces 
cnofes employées feparémcnt, qui 
puifTeproduirecétclîer.Mais dedi' 
re quVn remede puilTc obtenir vne 
vertu toute contraire auxprcmicrcs 
qualitez des fimplcs medicamens 
qui entrent en fa compofirion,& 
que plufieurs chofes qui ont vu 
fécond & troificme degrede cha- 
Icur^puiifcntproduire par leur mef- 
Iange,vn remede qui de foy ait vne 
qualitéfortrafraichiffante; c’cft ce 
que nous croyons cftre fans exem¬ 
ple, & ce que nous eftimqi eftre du 
tout imaginaire. Cependant plu- 
fîcurs aifeurétaujourd’huy opinia- 
ftrément, contre Icxpcrience & la 
rairon,quc les eaux deBourbô l’Ar- 
chambaut ont cette faculté;d’où 
vient qu’ils les cmploycnr pour 
corriger les intempéries chaudes 
ÿcs entrailles, pour appaifer le? 
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coliques bilieutes, &mefmc pour 
guérir les fièvres intermittences, 
pofans pour fondement afieuré 
que la nature de ces eaux eft telle¬ 
ment amie de la noftre, quelle la 
garantit la défend contre tous 
les aflauts que luy pcuuent liurcr 
fes eni|ieniis, & qu elle a vnc ver¬ 
tu & propriété linguliere, fem- 
; blableà cette Medecine vniuerfelle 
: & Elixir des Philofophespour con- 

I fcraer, entretenir, & fortifier no- 
ftre chaleur naturelle, & éloigner 
parce moyen toutes les caufes qui 
J produifent quelque defordre au de- 
I dans de nous. Et que comme vn 
J boiiiilon,quoyquil foie chaud ac¬ 
tuellement, ne laiiTe pas de rafrai- 
' chir cftant pris au dedans : pareil- 
(lemenc ces caux,quoy que fort 
thaudes à l’attouchement, ne laif- 
I ^ent pas d’auoirvnc qualité rafrai- 



s 4 . Des Ahus <me hn commet 
chifTante au dedans. 

Pour connoiftre de la veritc de 
CCS maximes, il faut confidercr 
auant toutes chofes, quelles font 
les vertus & facultez que le fou- 
phre, le bitume, le nitre,lc fel & 
Talun peuuent communiquer aux 
eaux de Bourbon. Il eft certain que 
ces minéraux eftans chauds êefecs, 
nclcurpcuuent laifTer autre qualité 
que celle qu’ils pofTedent, &: par 
confequent ne leunpeuuent faire 
impreflion d’autre qualité, que de 
la chaleur & de la feichereffe. 

Hippocrate dans le texte que 
nous auons allégué cy-defTus lem- 
ble fâuorifer cette opinion. Car 
après auoir dit qu és endroits ou fe 
trouuent des eaux naturellement 
chaudes, il s’y engendre du fer,ou 
du cuiure,ou de l’argent, ou de 1 or, 
ou dufouphre, ou de l’alun, ou du 
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bitume, ou du nitrc : Il adjouftc , 

que toutes ces chofcs fcproduifcnt 
par la force îk la violence de la cha- 
leur. E t plus bas dans le mcfme li- 
ure,il dit qu il n eft pas poflibleqüe 
toutes les eaux foient fcmblablcs/ . 
mais que lesvncs font douces, Ifcs* 
autres falées, les-autres alumiheu- 
fes, & que les alitres découlent des 
cliofes chaudes,?- 

Agricola dit que lés fue’s eiidur- 
cis fiels que fohf les minérîàüxybftt d- 

participent les bâüx de"Bbu%febh) tena. 
donnent aux eaux des vèî'tbS figna- 
lées, que tous eféhâufcrit-Sè'^eféi-? - ■ç-- 
cheht, & que éèsqualite^fdrit dau- 
tarit plus fortes dedans'des r eaux, ', ” •" 
quepluselles fontmefléesauèc ces 'i, ,, 

fücsrccft pourquoy il ditrqûelles 
font falutaires Sé profitables, fi l’on 
sèri fert dans lés ^intempéries froi¬ 
des* Sc humide i & dans les imla^ 

F iij 



B 6 Des Ahus ^ue l'on commh 
dies prouenantes de pituite; aa con¬ 
traire qu’elles nuifent aux intempé¬ 
ries chaudes & feiches, & aux ma¬ 
ladies caufées de bile, queftanspré- 
j udiciablés au temperam ent chaud, 
elles le font encor plus à ccluy 
. qui eft chaud &: fcc: & qu’ellesfont 
bonnes ôc mauuaifes au tempera- 
mens froid & fec, bonnes a caufe 
de leur chaleur, laquelle corrige 
le froid : mauuaifes à caufe de leur 
feichcrelTe, laquelle augnaentc cel¬ 
le du tempérament. 

Tousd’vn commun accord at- 
CapJ 114; tribuen t à ces minéraux vne quali- 
, té chaude &c feiche. Diofcoridc 
dicquç le fouphreéckaufe,refoule, 
îHTiajVft 7». ^ jncuric promptement. Galien 
veut quil foit d’vn tempérament 
chaud & dVnefubftancefubtilc,& 
la plufpart difeni; qu’il eft chaud & 
fec au troifiérae degré, n eftat autre 
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chofe qu vnc certaine graiffe de la 
terre chaude & feiche, que la cha¬ 
leur éleue, laquelle s amalTe ôc s en¬ 
durcit en la mefme façon, que 
dans les cheminées la fuie s amat* 
fe & fe produit de la fumée qui 
s’efleuedufeu. Baccius croit quen 
quelques endroits le fouphre fe 
produife des eaux de la mer, la¬ 
quelle ayant en foy vne certaine 
grailTe ô^^^manoficéqui ne fe méf¬ 
ié pas auec l’eau, elle s en defpoiiil- 
le facilement paflant & pénétrant 
dans les cauernes de la terre , & 
ainfi lailfe vne matière d vnc per¬ 
pétuelle propagation a la matrice^ 
du fouphre. Cette grande amitié 
qu’il a pour le feUjen forte qu il 1 at¬ 
tire à foy fortement, & entretient 

auec luy vne vnion fort eftroicc, 
nous fait iuger que fa nature ap¬ 
proche fort près de la Tienne, ôc 
F iüj 


s 8 Ahus que bon commet 
qu’il polTede les mefmes qualitez, à 
fçauoir la chaleur &:la feichercflc,fi 
ccn’eft au mefme degré, du moins 
c eft en vn autre qui ii’en eft pas 
fîe caîôr! fort clloigné. Solenandcr a fait 
remarque de laquelle, à cc 
qu’il dit, aucun autre que luy ne 
s’eftoit auparauant auifé. C’eft que 
fl l’on approche del’oreille vn mor¬ 
ceau de fouphre, on entend vu 
bruit comme d’vn feu, ou de char¬ 
bons ardens qui pétillent, com¬ 
me s’il yauoit vn feu caché & in- 
uifible dedans le fouphre, lequel 
bmflaft inceflamment. 

Lib. n. de Galicu vcut quc Ic bitume foit 
chaud &fec au fécond degré. Et de 
piinius lib. fait, il aoproche tellement delà na- 

3j. cap. r;. 1 i ■ 

Bimminis tUFc d^ louphtc , oue oueiques VUS 
natura fui- OUt ctcu quccc O cltoitrienqu VHC 

exhalaifpn d’iccluy, qui eftoit méf¬ 
iée pàrmy les cèdres, d’oii vientquc 
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IVn & l’autre fe trouuoienc mê¬ 
lez cnfemble allez foiiucnt. A- 
gricola dit c|^uc tout bitume clt 
gras, & que ton tempérament re¬ 
tient beaucoup de la nature de l’air 
& du feu: c’eft pourquoy toutes , 
les cfpcces de bitume prennent 
feu facilement. Le liquide que l’on ydeand 
appelle ordinairement Petroleum, cfomus , 
quelques vns huylc viuante , 
les Babyloniens Naphta, a vnegyy fc^-^ 
telle affinité auec le feu , qu’auf- 
Tl- toft qu’il voit, la flamme 
pafle vers elle &c fe range de fon Pliii. cap. 

■ codé'. Pour cette caufe le corn- 
mim peuple de Saxe s en fert ^ 
dansleslampes, &font des-flam- 
beaux auec les tiges de bdiiillon 
' blancfrdttezdecette huile. :Tlu. 2^2^; 
tarque dit qu’il a vue telle aHiance -s e;;, 

auec le feu, qu auparauant quil 
touche la flamme, il embrafe l air iwnç wf 


90 Des %Ahus cpie l'on commet 
i f' entr’eux deux, delà feule lu- 
«J^~C 7,v qui ell a l entour. Telle 

OTV eftant la nature du bitume vn fça- 
Médecin* Allemad n a point 
a lac.Thco. de difficulté de dire que les eaux 

ÈmLmJa." écliaufoient toutes 

tEro" entrailles & parties du dedans, 
quario gcr- ^•-Le camphre mefmc, quicftvnc 
fcripto cap. elpece de bitume odorant,que l’on 
bcoEle apporte des Indes que quelques 


prouueAgricoIa ( lib.4. de nat.foflîl. ) par plufieurs raifons contre 
les Arabes, qui (bufliiennent que c’efl: vue gomme ou vue larra 
d vngrand arbre:Etquoy queGarcias abliurto fembleauoir dé¬ 
cidé cetcc queftion ( cap.ÿ.lib.i.aromit.^ quand il dit auoir veu 
deux Cables ^defquelles’fortoit du camphre en forme de fucur, 
acantmoins ce qu’il eferit au commencement de ce Chapitre 
donneallcz à coiînoiftrcjqu’illuyeftoit encore relié quelque dou¬ 
te fur celiijct, fc plaignant de ce que les mar chands Portugais qui 
trafiquent en la plus grande partie du monde, ne fc foucient d’au- 
trccholc que du gain, & ne font pas curieux de feauoir ce que les 
arbres des pais produifent, regrettant que fon grand âge & que 
les Gouucrneurs de cesprouinces ne luy permettent d’y faire vn 
■TOyageie’cftpourqnoyCjElalpinuscap. 53. lib.i. de metall.eftant 
dans ce doute ,dit que le camphre que l’on appelle de Burne, qui 
cil vn lieu dans les Indes cil vne larme d’vn arbre, ■&' que celui 
qui vient de la Chine cil peuc-ellre vne efpcce de bitûrae artifi- 
cicl ,qui fepeutfaireparlcmoycndc lafubliniatiori. 
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vns ont creu froid au troifiêmc 
deo-ré,a cfté depuis reconnu de la 
plus grande partie des Médecins 

chaud&fec au fécond degré,voyâs 

qVil produifoit les veilles, ôc au¬ 
tres effets que l’on ne pouuoic at¬ 
tribuer qu’à la chaleur & a la fei- 
chereffe. Et ne fert de rien d’alie- 

guer quileftcintlafemenGeîpuif- 

que la rue, qui cft fort chaude, 
fait lamefme chofe. le fçay bien 
que Diofeoride dit que tout bicu- * 

me a la vertu d’empefeher les m- 

flammationsreequifedoit enten- 

drc,eftant appliqué fur les turneurs, 
iefquelles il refout & ramollit, & 
par ce moyen diflipe 1 humeur qui 

pouuoit exciter vne inflammation. 

en la partie : c’eft pourquoy il ad- 
joufte quilala vertu d’aplutiner, 
de refoudre, Ôc de ramollir, & Ga¬ 
lien au chapitre allégué cy-deffus. 


Des ’Abus que l'on commet 
dit que Ton s’en fert fort à propos 
pour rejoindre les play es, k pour 
toutes autres indifpofitions qui de¬ 
mandent eftre defeiclices auec vnc 
chaleur moderce.Cen’eft paspour- 
tanc que de fby efiant pris au de¬ 
dans, il ne puifTe faire impreffion 
de fa chaleur, principalement 
quand il fe rencontre auec plu- 
fîeurs autres chofes qui peuuent 
accroiftre & augmenter cette qua¬ 
lité, comme il arriue dans les eaux 
de Bourbon. 

Cap. 10 lib. Touteforte de fel a vne qualité 

mtd. fac. chaude k leichc. Galien dit que 
celuy qui cft le plus dur & le'plus 
folidc tel qu’eli celuy que l’on tire 
de la terre, eft moins chaud que 
capiKî.ii y. va autre. Diofcoridc toutes- 
o! rois dit que celuy la eft d vne tres- 
ÜMç>c,„âç grande vertu, adjouftequc la 
eff gcneral eft’ vtile a 


■en U hiffon àestdux deBourhn. n 

beaucoup de chofes, & quelle 

adftringentc,abfterfiue, purgati- 

ue, rcfolutlue, repercufllue, exte- TncU^k ^ut. 

, nuMiue , Sicfcharocique; lçfqucl-|'«^j” 
IcsQualitez tcfinoignent euidem-«Kiu) 
ment qu’il eft chaud & fec; Et quoy 
que par fa vertu deficcatiue & X.ÎW. 
folutiue, il confumerhutnidité fu- 
perfluë qui caufe la pourriture , 
neantmoins on ne doit s en feruit 
en aucune fièvre pourrie, non feu¬ 
lement à caufe qu il pourroit nuire 
par fa chaleur j mais dautant que 
par fa feichercife il dcfeiche & en¬ 
durcit les entrailles ;d ou vient qu - Lib.tîe acBï 
Hippocrate remarque que tanti^^,;î_, 
s*en faut que les eaux lalees lai- ^'ç 
client le ventre , quau contraire, 
elles le referrent: de la on peutiu- Tiu) xilKtlui 
p-er auec quelle feureté on peut uV ««W 
employer les eaux de Bourbon, 
lefquelles ne font pas ^deftituees de 7,;K*s5a#. 


_ ^4 Des jâbpts que l’on commet 
fcl, danslesfièvres pourries & in¬ 
termittentes, & dans les intempé¬ 
ries chaudes & fcichcs des en¬ 
trailles. 

Cap 10 lib. nature du nitre, dit Pline, 
5 »f n cil pas beaucoup differente du fel; 
dans Ivfagc de la Médecine, ilc- 
chauffe, il amaigrit, il cft mordi- 
cant, il endurcit, il dcfeiche, il vl- 
ccre,ilneproduit &nc nourrit rien, 
comme les falines qui produifent 
pluficurs herbes, ôc la mer qui 
nourrit tant danimaux. Sa plus 
grande acrimonie ne paroit pas 
iculcmcnt en cecy, mais pluftoft 
en ccquc les lieux où fc produit le 
. nitre, vfent & confument incon- 
, tinent toute forte de chauffure. Sa 
chaleur paroifl: encor en ce qu’il 
» laquelle faueur Galien 
jnedie.fac. (Jic eftrcla plus chaudc apres celle 
qui cft acre. C’eftpourquoyil n’cft 
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pas moins mordicanc que l’aphro- 
nitre,quoy qu’il foit moins chaud: 
dautant qu’vne fubftance crafTe & 
terreftre quand clic a conceu quel¬ 
que chaleur,eftbcaucoup plus mor- 
dicantcqu'vne autre qui a plus de 
chaleur & vnefubftancc plus fub- 
tilc. Diofeoride alTeure qu’il a la Cap.130.ii.13 
vertu d’attirer les humeurs du de- , 

dans au dehors, ce qu il ne peut 
faire que par le moyen de la cha¬ 
leur, laquelle feule entre les pre¬ 
mières qualitcz peut auoir cette 
puilTancc. 

L’alun eft vne certaine faleurc 
& fueur delà terre, laquelle appro¬ 
che de plus près delà nature du vi¬ 
triol, que le nitre ne fait du fel, ce 
qui fe remarque en ce que l’on peut 
tirer l’alun du vitriol: toutesfois ils 
font difFerens en ce que le vitriol 
cft plus terreftre que l’alun, la vertu 



« 6 'Des Ahtts que l'on commet 
<svvr%tA€. adftringencequ'il aluy adonnéfon 
nom chez les Cirées : 11 eft fcc au 
troifiéme degré, Ôcchaud médio¬ 
crement, cciuy qui eft liquide a 
beaucoup plus de vertu, & Mat- 
thiole dit qu’il n’a rien trouué au 
gouft dcplusadftringent. Il eft ap¬ 
pelle liquide, non pas qu’il loit 
fluide & coulant comme de l’eau, 
maisàcaufe qu’ila vne confiftence 
molle,en forte que l’on en pourroit 
former des pilules; cette forte d’a¬ 
lun fe peut plus facilement dilTou- 
dre ôc mefler dansles eaux que pas 
vn autre. G’eft pourquoy eftatit 
clair Si de couleur de laisft, il rend 
les eaux blancheaftres , telle que 
J font celles du Tibre. Pline dit qu il 
nat. hiii:. a la vettu de referrer, d'cndu^ 
iTquidi'ak- cir, & de ronger. Diofeoride dit 
ftrhigeif,' qued’iceluy exhale quelque chofe 
tient de la nature du feu : ,ce 
que 
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queAgncola n’acQibuë pas feule¬ 
ment à Taiun liquide, mais auffi à 
celuyque Ion appelle fciffile, le¬ 
quel fent le feu de la mefme façon 
que les cailloux à fuzil, lors qu on 
les frotte iVn contre l’autre: au con¬ 
traire de l’alun artificiel, lequel ne 
fent que peu ou rien. Toutesfois 
Baceius explique autrement les pa 
roIesdcDiofcoridc, ôt dit quelles 
ne fedoment-pas entendre comme cûaw cum- 
fi l’alun auoic quelque odeur de ignicuiq 
feu : mais pluftoft comme s’il auoit 
quelque chaleur, qui fuft referrée 
& contenue au dedans de foy ; ce 
■qui fait que les eaux alumineufc^ 
fe changent en pierre & fc pe- 
trefient , eftant le propre de la 
chaleur d*cndurcir le limon qui 
■ cft-dans les eaux,& apporte l exem¬ 
ple des eaux duTybre, lefquelles 
eftans alumineufes onç vne tiédeur 
^ - G 



pÿ Des Abus que l’on commet 
femblablc à celle du lai£t, & dans, 
lefquellcs fe produifent pluficurs 
petites pierres blanches fcmblables 
à dés dragées, lefquelles pourcects 
raifon on appelle dans Icpais ï cor> 
ciaTTibèiio^m ditiuoli : d’où vient que Diof- 
dcciicuio. mcfme Chapitre,attri¬ 

bue à l’alun la vertu dechaufer de 
referrer, denettoyer,^de confu- 
mer les rayes des yeux. 

Cefalpinus dit auoir vcû de vraj 
alun fcüElc près des lieux remplis 
Mcli.c'ii. de feu defoupbre, comme s’il 
fut prouenude la cendre du fou- 
phre bruflé : c'eft pourquoy nous 
croyons que ces minéraux ne peu- 
uenc communiquer aux eaux de 
Bourbon,quVn degré afTcz remar¬ 
quable de chaleur & de fcichereffc. 
Ce n’cft pas quVn ou deux d’iceux, 
meflez en petite quantité auec 
beaucoup d’eau, ne puilTe rendre la 
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quilité froiae de l’eau plus puif- 
fance: comme nous voyons en pin¬ 
ceurs eaux qui participent du vi¬ 
triol,du nitre & de Valun: dedans 

pluGcurs liqueurs ou nous adjou- 
ftons queiquepeudecryftalminé¬ 
ral, ou quelques gouttes daigrec 
defouphre, Ôc dciprit de vitriol, 
pour conduire la fubftance de l’eau 
aiTes erpaiffe ('laquelle momllc plu- 
ftoft quellen’immedej Scia faire 
pénétrer dans les m.oindres parties 
de noftrc corps ; Mais lors que pluq 
fleurs chofes qui ont vnc qualité 

chaude contribuent a 1 eau tout ce 
(juellc ont de chaleur Sc de feiclic- 
rcfTe, comme il arriue es eaux 
Bourbon , où les vapeurs Sc cl-, 
prits du foLiphre du bitume, Sc 

du nitre cnflammea abondent, Sc 
où Icfei , ôc l’alun viennent au fc- 
cours, Sc leurs donnent de nou- 
G ij 



IO O Des Abus que l’on commet 
uellcs forces^ alors il faut ncccf- 
faircment que le moindre cedeaû 
plus grand, & que l’eau quitte cet¬ 
te puifTancc interne ^ naturcllô 
de rafraifehir êe d’humeéter, & 
fe reuefte d’vnc qualité toute con¬ 
traire, qui eft chaude & fdchc. 
Nous pourrions produire plu- 
fîcurs exemples pour faire voir 
cette vérité : Car fi Ton auoic 
fait* cuire dans vn boüillon plu- 
fieufs herbes chaudes, &; que 
Ton y euft adjoufté vnc poi¬ 
gnée de poiurc, de doux de gi¬ 
rofle & de fel, alors on ne 
pourroit pas dire qu’il auroit vne 
vertu rafraichifTanec : au contrai¬ 
re, il ne pouroit quefchaulfer ex¬ 
trêmement , principalement fi le 
foye & les autres parties naturel¬ 
les atioient quelques indifpofi' 
dons inflammatpircs, ^ fa chaleur 
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a<a,iiclle ne fcruiroitqu a augmen¬ 
ter & faire agir plus promptement 
& plus facilement la qualité chau¬ 
de qu il auroit empruntée de ces 
alTaifonncmens : ainfi la chaleur 
aduellc des eaux de Bourbon» 
ne fert qu’à efpandre dauantage , 
& faire penctrer plus auant dans la 
fubftanccdcs entrailles,cette vertu 
defehaufer &dc defcicher, quel¬ 
les ont tirées de ces minçraux. Les 
cô ra en cem en s d e ces c ffets fe r efe n- 
tent dans le temps mcfme que l’on 
boit ces eaux , Icfquelles ne font 
pas fl toft dans l’cftornach , quç 
les efprits & vapeurs chaudes des 
minéraux enflammez montent a 
la telle, enuoient vne chaleur dans 
tous les membres, de prouoquenc 
vne Tueur fur le vifage. 

Galien reconnoiflant la quali¬ 
té chaude de ces eaux, dit que leur 

G iij 
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ioi Des Ahus que l'on commet 

cft fore nuifiblc à ceux qui 
, ont la tefte dVn tempérament 
chaud 5 & que les eaux fouphrées & 
biiumineufes font en ce cas fort 
ciangereufessà caufe'qu'elles efehau- 
fent, & que les aiuraîncuîesy lont 
TW aufli contraires jà c2:uiç qu’elles re- 
’ ferrent les porcs de la peau : ^ Et ail- 
leurs il dit que beau commune que 
f boic fcnible froide: mais quil 
n’en eft pas de mefme des eaux qui 
Iclicnusi retiennent les qualitez dufouplirè, 
dcfac.ûm- du bitume ,& du nicre. b Dans le 
îLSii ? rnefme liure , il dit que toutes les 
ot'w "^/>eaux qui tiennent du nitre^duvi- 
rrioî, du myfi ,& de la ciialcitCj&; 
Awf ^ ùJci. toutes celles qui ont le gouft des 
Zlotf 7 ca. iT^edicamens chauds/ont ennemies 

«Al SawJitTt nçt^ ar^a»mj>t KS9 l'/TfwJV ■mumm 
Âwafnç. iiJlv «sj’'®’ ora* wtiÇ 

h Cap. (y. ciuld. lib. -mùfus. mim 7a)f 'hp/A^Ç Ta 
ûymp^. ' ' ' 



m U hoilfon iss'Emxie Bmhon. lo; e Csp.jv 
des coaftitutions chaudes de nos ^ ^ 


des couftiturions chaudes üc 
corps. = Paul Aeginetedit que tou- ^ 
tes les eaux naturellement chaudes, ^ 

font d vnc qualitéchaude ÔL feiche, ^ “ 

& quelles font propres aux pcrlon- «4 

nés froidesschumidesi U 


nés troides&iiumiacsi ii ^ ^ 

quelles eauxfouphrecs ramoUiLent 

1 r*. O- V-,o 


queles eauxioupxucca 

les nerfs,Sc les efehanfrat,appai- «{« "i ^ 
fendes douleurs,dèbilitenc Sc bord- 

ucrfcntl'efi:omachiqaclesbitiOTH,<iA J , 

neufes rempliffeM la refte bleffent 
les oro'ancs des fens, erehaunent 

continuellemenr,8eramolliirenta^^_ 

fucceffion de temps. Acce ctt de la ^ 
mefmeopinio.Di&nt que rous les 
bains naturels qui s6t bitumineux, ^ 
fouphrez, ou compofez de tous ces , 

mineraux,outrecequilsdefeicliet,»j--„;> 

ils efehaufent aulU vigouteule-5; 


I ' ' JTetrabibl.i. 

3 cap.lé7.<?^y’t^-«™^‘^ 



104 Àhus (jiie bon commît 
rSi cm Tü ment, & qu’ils font propres aux 
^ tempcraturc froide & 

Iiumide, & aux maladies longues 
4' ac caufees d’humeur froide, Alc- 
xandre Trallian reconnoi/Tanc la 
Ksti ^p^poTç. qualité chaude de ces eaux en re- 
commande l’vfage dans les coli- 
V0(W/Mt7t_ ques caufees d’humeur froide/Fal~ 
xZkL ^C)pe die exprelTcment qu"en breu- 
Lib.io.de uage elles efchaufténc les entrailles 
lor^x fri: où ellespalTenr, & que ceux qui 

felona-rF' c»nt Icftomach refroidy , Icfqucls 
^ par la boilTon de ces eaux recou- 
Li/'ïs'f cirent la chaleur qu’ils auoient pet- 
tCOT^tplJiÇt due ,en peuucnt rendre tcfmoigna- 
^s’il allégué que quelqu’vnc 
dicelles rafraichilTent, ceft à cau- 
du marbre donc elles fe reffen- 
tent : celles que font au territoi- 
de Florence les eauxdeBora, ôc 

^ ^ à.hptiX'mhf, K-mi’i'i ^ Tif‘î5!?È«i'«J ts/î ^ mi-rw b Silrrai. 

^ Cap. Iii li. de tbem. aij. atqiie metall. 
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cotnmc Ibnt celles d® la Fontai¬ 
ne dite Brandula. 

Henry fécond Duc de Lorraine BcrtiiemJ» 
eftant incommodé d’vue douleur des eaux 
& débilité d’cftomach fi grande, 
que lesremedes Içs plus exquis ne Piombiemj 
luy purent apporter aucun foulage* 
ment,par Icconfcil ôeaduis de fes 
Médecins, beutdes eaux de^Plom- 
bieres, qui font fouphrées, bitu- 
mineufes, nitreufes, falées, & alu- 
mineufes, dont il fc trouua forti,, fchoiüs 
bien. Foreftus dit que l’eau des 
fontaines chaudes ,beuc quelques 
iours de fuitte, produit des vlccrcs bkur viccra 
& fait rendre du fang dans les vri- «uentam 

vrinam. 

nés. 

Ainfi nous voyons que le fen- 
timent de ceux qui croyent que les 
eaux de Bourbon font rafraichif- 
fanteSjcft fort efloi gné de ce que les 
plus exccllens autheurs de la Me- 



îôS Des Ahu>s que hn commet 
dccinc, cane anciens que moder- 
tics, ont remarqué, & nous ont 
laifle par eferit. 

On nous dira que fi les eaux de 
Bourbon auoient vne qualité 
chaude & fcichc, que leur yfage 
produiroitennous quelques mar¬ 
ques fcnfiblesde chaleur, comme 
Ja foif, laquelle ncantmoins arii- 
ue fore rarement à ceux qui boi- 
uent de ces eaux : Mais fi le vin qui 
cft chaud & fec , ne lailTe pas de 
dcfalcerer &: derafraichir pour vn 
temps, apres lequel on refent des 
effets très-remarquables defacha¬ 
leur 5 pourquoy crouuerons-noiis 
cftrange,que ceux qui boiuentdc 
CCS eaux nefc fentent pas altérez, 
& nefe trouuenc pour l’heure au¬ 
cunement efehaufez , quoy que 
temps apres lors que 
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preffion de leur qualité dans jes 
entrailles, ils relTcncenc des eftets 
lie cette chaleur ? Ainh Matthifius 
Médecin de CharlcS-Quint, rc- 
marque que les eaux de la fontaine jorc- 

deSpa, quoy quelles fcmblcnt ra- 2*. 
ffaichilTantcs à caufé du fer dont 
elles participcntj& des effets quel¬ 
les produifent dans le commence¬ 
ment qué Ton en boit : ncant- 
raoins quaucc le temps elles e- 
chaufent & dcleichent a caufe 
du fouphre & du vitriol qui en-" 
trent en leur compofition. 

Icfçay bien que le dire ordinai- 

nairedeceux qui tiennent le party 
contraire, eft que ces eaux encor 
que de foy, & de leur nature elles 
échaufent ; neantmoins peuuent 
rafraîchir par accident, en pur¬ 
geant Scchaffant hors du corps les 

humeurs' échaufées, qui produi- 





foS Des Ahm que Von commet 
ifoicnt en nous des indifpoflcions 
[de femblable nature, & queren- 
j dans les jpafTages libres elles corri¬ 
gent Imtcmperie que les obftru¬ 
sions entretiennent : ainfi la rheu- 
barbe, quoy quelle foit chaude 
fciche de fa nature ,cft dite ra¬ 
fraîchir , en purgeant la bile & 
oftantla caufede la chaleur. Mais 
te ne doute point que ceux qui au¬ 
ront remarque foigncufemenc les 
prpprietez de ces eaux, n ayent re¬ 
connu quelles ne produifent point 
ces effets, que quand elles rencon-r 
trent des corps libres ouuerts: 
ou qui ont des obftruélions cau- 
lees de pituite. & de quelque autre 
humeur froide : car alors ces eaux 
fondent les humeurs groflîeres, les 
entraifnenc auec elles, & par ce 
moyen laucnt, nettoyent; & ap¬ 
portent quelque rafraichiffement 
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aux malades: ce que j’ay remarqué 
arriuer plus fouuenc aux fcmmcs^^ 
qu’aux hommes , & aux vieilles 
perfonnes qu’aux jeunes gens, à 
ca'üfc que les femmes & les vieilles 
perfonnes font plus grand amas de 
ïiruditez & d’humeurs froides que 
les autres. .Au contraire, quand ces 
eaux rencontrent des entrailles 
chaufées, des obftrudions opî-^ 
niaftres.caufécs de quel que bile ou 
humeur mélancolique bruflez. 
Alors elles ne paflent pas libre¬ 
ment, Ôcparce moyen échaufent 
d’auancage, & augmentans l’in- 
temperie , elles defeichent , é- 
paiflhTent les humeurs, & ren¬ 
dent les obftrudions plus difEci-' 
les & fafeheufes ? eftant vnc cho^ 
fe ordinaire ,;quc fintemperie & 
quel’obftruâion s’entr’aydent,Sc 
fe preftent la main l’vne à l’autre. 



ï io t)es 'Al>us que ï^n tommeî 
l’ay vcûplufîcurs malades à Bour¬ 
bon qui tous fc plaignoicnt de ne 
pas rendre facilement leurs eaux, 
quoy quilsycuflcnt apporté toute 
la préparation requife , & ainfi 
fc fcntoicnc extrêmement échau- 
fcz. Elles ont fouucnt caufé la fieV 


ure , à pluficurs perfonnes quoy 
quils cu0cnt employez toutes les 
précautions necelîaires. C cftdonc 
vne folie de dire qu elles rafrai- 
chiffent en purgeant rhurneur 
qui eft caufe dclachaleur rpuisqua 
parler proprement, ces eaux font 
pluftot ablf crfiucs que purgatiues, 
& quelles ne tirent & ne purgent 
pas les humeurs par vne propriété 
de lubftance, coramc la rheubar- 
bc feroitla bile,mais qu’elles em¬ 
portent aucc clics les humeurs feu¬ 
lement , quelles rencontrent en 
leur palïagc. Pour preuuc de cela, 
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c eft que ces eaax ne font rien fi 
elles ne font prifes en quantité; co 
qui donne à connoiftre que c cft 
pluftoft la quantité d’eau qui laue 
& entraifne aucc elle, comme vn 
torrent les impurctezquelle trou- 
ue en fon chemin, que la vertu pur-, 
gatiue qui y eft contenue, defquel- 
les deux ou trois verrées deuroient 
auffi bien purgcr,qu'aucant de.pty- 
fane purgatiuc,fi elles auoient la fa¬ 
culté de purger : ce que Ton ne re¬ 
marque pas en la boiflon de ces 
eaux : au contraire, la plufpart de 
ceux qui en ont beii diront, que 
pendant l’vfage d’icelles il faut eftre 
continuellementdansles remedes, 
k que pour les rendre il faut em¬ 
ployer à tous momens des medi- 
camens purgatifs, ôc folliciter la 
nature às’en defeharger : de quoy il 
ne faut pas s’eftonner, puisqu’il eft 




jît Des que l'on commet 

certain que toutes les eaux chaudes 
emportent àc cntraifncntaucc elles 
quelque fubftance des pierres qu el¬ 
les rencontrent en pâflant, laquelle 
elles ont detrempee & ramolliCj & 
aînii ont quelque chofe de terrçllre 
& de pelant. Nous auons remar¬ 
qué que pluheurs s en (ont feruis 

imprudemment, dans Miydropirie 

que nous appelions afcitcs.'car au 
lieu de vuider les eaux contenues 
dans la capacité du bas ventre par 
les fellcsou par lesvrines,ôercfta- 
blir le ton ôc la vigueur aux parues 
qui fcruentàla génération dufang, 
ils n’ont fait que furcharger la na¬ 
ture de la quantité importune de 
ces eaux, ôc dilliper ce qui reftoit 
de force ôc de vertu aux parties na¬ 
turelles. . 

Bien fouucnt elles n’ont pas reül- 
fi dauantage dans les coliques bi- 
lieufes, 
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lieufesjou la bile ne crouuanc pas 
les pafTageslibres, parle%els elle 
fe defeharge ordinairement, re¬ 
gorge , fe rcfpand fur les mem¬ 
branes qui enucloppent le bas ven¬ 
tre , & excite vnc douleur fem- 
blable à celle qui fe fait dans l’in- 
teftin que Ton appelle colon. Car 
il n’y a point de douce que cette 
maladie demande des remedes ra- 
fraichiffans, humedans, ramollif- 
fans, & adoucilTans, & ainfi ne 
peut receuoir aucun foulagcment 
de l’vfàge de ces eaux, comme nous 
auonsveuen plulieurs perfonnes, 
& particulièrement en vn capucin 
qui eftoit à Bourbon, lequel relen- 
toit de tant plus fortes douleurs & 
îneommoditez, que plus il conti- 
nuoit ôc s’opiniallroit a boire de 
ces eaux : ce que voyant ie luy con- 
feillay dcles quitter abfolumcnt ôs 




II4 Des Ahus que l’on commet 
d aller boire des eaux de Fougues 
quelque temps, ce qu’il fc refo- 
luc de faire i quoy que pluficurs 
Médecins qui cftoicnc l Bourbon, 
s’cfForçalTcnt de luy pcrfuadcrle 
contraire , difans qu’il aKoit fe 
perdre enticrcmcnt, ne confîde- 
rans pas que la principale indica- 
tioncnlacurc des maladies, fc doit 
prendre & cirer des chofes qui ay- 
dent, & quinuifent. Eftant donc 
Venu à Fougues, ou i’cftoii pour 
lors, il beut enuiron quinze jours 
de ces eaux, ôc en rcccut vn tel fou- 
lagcmcnt, qu’en peu de iours il fuc 
enticrcmcnt gucry. 

il n y a pas plus de raifon de 
faire boire CCS eaux dans les fievres 
intermittentes } puifque pour la 
moindre occafion de chaleur, ces 
fièvres deuiennent bien fouucnt 
continuës.-ôc quoy que Galien cm- 


m U boi[jûnâes Eaux de Bourbon, il 5' 
ployé plufieursremedes chauds en 
la cure de ces hévrcs^commc le pou- 
liot & l’origan,dans la fièvre tierce, 
que nous approuuoiis lyfagc <iu 
vin blanc ôc de la Tauge dans la fiè¬ 
vre quarte, & que nous- em¬ 
ployons bien fouuent la petite 
centaurée, qui eft chaude , en Tv- 
ne&: en l’autre, ncantmoinsnous 
necroyons pasquilenfoit demefi 
me de ces eaux , Icfquelles ayans 
pluficurs parties brullèes, & eltans 
extrêmement vaporeufes, èchau- 
fent & dercichent puififammenr, 
& font entièrement contraires à 
toutes fortes de fièvres, defquel- 
les il n’y en a aucune qui ne dema- 
de des remèdes humedas, comme 
prefque toutes requièrent des re¬ 
mèdes rafraichilTans. Que fi Ton fc 
fertquelquefois de quelques remè¬ 
des chauds dans la fièvre quarte &; 

Hij 



ii6 Des Jhus que l’on commet 
quotidiéne, à( lergard de l’humeur 
' ftoide & efpailTe qui en eftla caufe, 
ce n eft pas en la dofe & en la quan¬ 
tité que l’on prend les eaux de 
Bourbon , & ces remèdes d’ail¬ 
leurs n ont quVne modérée cha¬ 
leur, laquelle ne pénétré , & ne 
s’infînué pas fi profondément 
dans les parties folides de noftre 
corps, que les eaux de Bourbon. 
Mais pofcle cas que ces eaux puif- 
fent rafrakhir par accident com¬ 
me l’on prétend,ic dis que l’on ne 
s’en doit pas feruir à cette inten¬ 
tion : dautant que toutes les cures 
qui fe font par accident, ne font 
iamais certaines &c alTeuréesrceft 
pourquoy on ne verfe pas aujour- 
d’iiuy de l’eau froide fur la telle 
pour guérir cette forte de conuul- 
iîon quclesGrecs appellent tetane, 
quoy qu’Hippocrate l’ait rccom- 
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mandée, à caufe du danger cju il y a 

defeferuir de cesremedcs,&: des di- 
uerfes conditions qui y font appo- 
fées : ainfi dans la pleurefie l’vfa- 
gedesdiaphoretiques & fudoriS- 
ques eft fufpeâ:, à caule que la cha¬ 
leur de ces remcdes pourroic 
augmenter la fièvre g & attirer par 
ce moyen vne nouuelle fluxion 
fur la partie affligée, & cette façon 
de guérir eft tout a fait empirique. 
C’eft donc en ce rang quel on doit 
mettre la méthode extrauagante 
quequelques-vnsont voulu intro¬ 
duire depuis peu de temps, de gué¬ 
rir les intempéries chaudes aufti 
bien que les froides, par la boiffon 
des eaux de Bourbon. Vnfçauant 
Médecin dit que ceux-là font di¬ 
urnes de la fcrule, lefquels au con¬ 
traire de ce que montre l’indka- 
tioncjui fe tire de la caufe du mah 

^ H iij 


lo. Baiihi- 
nus in hi- 
ftetiâ, fon- 
tis balnci^i 
Bollenfis, 
feiula digni 
funt qui. 
i caiUa.îmA 



Ii8 Dts 'Ahus que l'on commet 
X- iouftiçnnent qu vnc mcfmc fon- 
fimui aux maladies chaudes 

ac frigidis, & froides indifféremment. 

cundemfô- ^ . 

tem fiae di- 1 c raportcrày îcy, ce que l’appris 
S foXô" plufieurs perfonnes dignes de 
tîndunt. fçyy ^ cjfj-anj- a Bourbon, qu vnc ccr- 
taincperfonne voulant fortifier les 
pieds de fbn chenal, les fit eftuucr 
de l’eau v-enante des puits, dont il 
fut entîcrcmcnt dcffolc ; lequel ef¬ 
fet ne peut eftrc attribué qua la 
puiffantc chaleur de ces eaux. 

Ce que nous venons de dire doit 
eftre fufffant pour defabufer plu- 
fîcurs perfonnes, aufqucllcs on 
veut faire croire .qu elles ont vne 
qualité rafraîchi ffanre, & que l’on 
en peut vfer en toute fcurcté, dans 
les maladies prouenantes de cha¬ 
leur. 

QuefîquclquVndit que l’on ne 
peut iuger des vertus ôc qualirez 
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de CCS eaux, à moins de les auoir 
frequente & vifité refpace de 
pluiieurs années. le rcfpondray 
qu’il y a véritablement beaucoup 
deperfonnes, qui ne peuucnt ap-, 
prendre en plufieurs années, ce 
que d’autres feroient en beaucoup 
moins de.ccmps. Pour moy, en 
ayantfait relTay fur ma propre per- 
fonne, payant remarque en mef-, 
me temps les effets quelles ont 
produit en vnc infinité d’autrcs,i ay 
.creû me pouuoir vanter à boa 
droit d’en pouuoir faire vn juge¬ 
ment certain <52 affeuté ; quoy que 
ie n’ayc pas employé vn fiecle à les 
connoiftre: veuaulfi que d’ailleurs, 
il fcrrouue que'ce que j’ay dit de 
ces eaux, cft conforme à ce que les 
plus anciens Ôc les plus célébrés 
autheurs de la Médecine en ont 
eferit. 



liO 





CE QVll ¥jyT FAIRE, 



ment de l'vfdge de ces Eaux. 


CHAPITRE VI. 

Près auoir déclaré 



en general,qucrvfage 
des eaux de Bourbon 


eft vtilc & falutaire 
dans les maladies produites de 
quelque caufe froide &hun3ide,ou 
delà diminution de la chaleur na- 
rclle, comme font ordinairement 
l’apoplexie, repilepfic, la paralyCe, 
lesconuullions,les gouttes,Ôc dou¬ 
leurs en çjiucrfcs parties du corps, 
l’afthmejics coliques venteufes, les 

débilitez & tremblemens de mem¬ 
bres , de autres maladies fembla-- 



Il t Ce fam ohferuer 
bles* dcfqucllcs la caufclèra recon¬ 
nue par quelque habile Médecin; 
il fcmbic qu’il feroitàdefîrcr pour 
les maladcSjd’auoir dcuantlcs yeux 
quelque inftruâiion, &c quelque 
methodcfacilc pourfe feruir heu- 
rcurementdc CCS eaux, & pour en 
remporter le fruit & la fatisfadion 
qu’ils fpuhaictcnt. C’eftpourquoy 
i'ay creû qu’il falloir adjoufter ce 
Chapitre pour la fin, lequel peut 
informer les malades des cho-fes 
qu’ils ont à obreruer, non feu- 
lemcntpcdantrvlàgc de ces eaux, 
mais auffi deuant & apres i’vlàgc 
d’icelles. Ce n’efl: pas que ie pré¬ 
tende déduire par le menu toutes 
les chofes qui font à obfcrucr à cha¬ 
cun en particulier, refondre toutes 
les difficültez qui fc pcuucnt ren¬ 
contrer, & fubuenir à tous les acci- 
dcnsqui furaicnnenc aux malades 
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pendânc i’vragc dcrditcs eaux: car 
en ce cas il fera befoin de confultcr 
les M'edecins qui feront fur les 
lieux: feulement ay-jc deffein de 
mettre en auant les règles & maxi¬ 
mes generales que fon y doit te- •' 
nir,ôt de les propofer félon l’ordre 
que chacun les doit mettre en exe- 
curiorL 

Ceux qui veulent aller à ces eaux 
ne doiucnt pas attendre quils 
foienc entièrement abbatus, pour 
fupporter la faqgu» du voyage, & 
le trauail des remedes, ou que la 
maladie foie trop invétérée pour la 

déraciner entièrement, cftant tres- 
difEcilc de corriger l’intcmpcrie 
qui eft pafféeen nature. II y a des 
Médecins qui apres auoir ^ "J’¬ 

accable, les malades de remedes, therm. 
voyansque Icschofesncrcuffiflenr 
pas à leur grc, 6c ne fçaehans plus 
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fc*aif|uSô enuoyenc à ces eaux 

yraîter ra- comme au demicr remede, fans 
îâftitutum confiderer s’ils font capables de le 
ronTuccc! reccuoir. Les enfans ôc les vieilles 
auîk hfbi” pcïfoiiiics s’en doiuent abftenir, 
ta confîdc- comme d’vne cliofe qui leur eft 
ïcgïIiT ’ S nuifible & dommageable ; aux vns 
Ss 2n- ^ caufe qu elles les defeichenc trop, 
& les empefclientde croiftre: aux 
ciioram. auttcs à caufc du peu de forces qu ils 

ont pour fupporter ce remede. 

Le temps propre pour s’en fer- 
uir eft entre les deux folftices; au 
printemps das le mois d’Auril & de 
May , en automne au mois de Sep¬ 
tembre & d’Oâ;obre. On ne les 
doit prendre que l'on n’aye prépa¬ 
ré le corps foigneufement, & ren¬ 
du les paftages libres & ouuerts, 
pour lesrctîdreplus facilement, & 
faire en forte quelles féjournent 
dans le corps le moins qu'il fera 
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polTible : autrement elles fe cor¬ 
rompent facilement, elles excitent 
la fièvre, Ôc leur vertu demeure en- 
feueliè dans les ordures & immon¬ 
dices qui reftent au dedans ; fur 
tout ceux qui veulent fe feruir du 
bain y doiuent bien prendre gar¬ 
de , eftant necelfaire dans la prati¬ 
que delà Medecine d’employer les 
remedes generaux, auant que de 
venir aux remedes particuliers. 

Apres donc eftre arriué au lieu,il 
fe faudra repofer deux ou trois 
iours, pendant lefquels on poura 
prendre quelque lauement 5 puis il 
faudra fe faire faigner, & fe pur¬ 
ger vnc ou deux fois, félon que 1 on 
verra eftre necclfaire. Cela eftant 
fait, il ne faudra pas commencer à 
boire de ces eaux, que 1 oh ne con- 
continuë $c paracheue : autrement 
il y auroit du danger que les hu- 
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meurs ncftans qucibranlées & ef- 
mcucs ne fiilTent caufe de quelque 
dçfordre. Si le malade eftauez fore 
il s’acheminera aux puits apres le le- 
uer du Soleil, ayant leftoraachvui- 
dc&dcfchargé du fouper du foir 
precedent, & ainC prendra de l'eau 
venante des puits, non pas tout 
d’vn coup i mais à fon aife & à plu- 
(Icurs reprifes, en le promenant 
doucement j pourucu qu’en refpa-, 
ce d’vnc heure,ou d’vneheürcôi: de¬ 


mie , il prenne toute la quantité 
d’eau qu’il auoità prendre. Quefi 
le malade eft fi foiblc qu’il ne puilTe 
marcher, il fc fera porter dans vne 
chaire proche des puits pour boire, 
oli bien il s en fera apporter dans 
fon lit. 

Le malade qui aura dc.s forces, en 
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me hu^, le quatricrac neuf,le cin¬ 
quième d ix, le fixicmc douxe, le fc- 
pticme quatorze, le huitième feize, 

Sepourra vcniriufqucs àdix‘huit Ôc 
vingt, s’il a aflez de forces : puis les 
ioursfuiuans il diminuera peu àpeU 
du nombre, comme il lauoic aug¬ 
menté pendant l'cfpace de quinze 
ou vingt iours, félon que la mala¬ 
die & ie,s forces du malade le per¬ 
mettront: Que s’il cft foiblc il ne 
pafTera pas douze verres,&cn pren¬ 
dra moins danslc commencement. 
Quelques-vns en ce cas, font d’ad- 
uis que le malade en prenne deux 
iours de fuitte, & que le troifiéme 
il fc repofe, & qu’on luy donne ce 
iour-làvn lauement de l’eau venan¬ 
te des puits,lcquel fait bien fouucnt 
plus dcjfFctquelamcimc eau prife 
en breuuagc. Pline reprend l’abus lib: 
de quclques-vns, qui pour faire les œox“^u» 
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^uidE plu- vaillans beuuoient fi grande quan- 
ïioriatimn ticc dc CCS caüx qnc le corps en de- 
b”benoit tour enflé, êc les anneaux 
bcndo, in qu’ils portoienc aux doigts demeu- 
nuiüntcge- roicnc cachez & couuerts de la 
«Jumredl pcau. Sil’eaune palToit pas dans les 
premiers iours,ilfaudroitprêdrele 
muititudo auant fouper vn lauemcnt,&; fc 
purger le lendemain,puis recom¬ 
mencer à boire les iours iuiuans. 
Quelqucs-vns font prendre des la- 
uemens de l’eau des puits, comme 
nous auonsdit, Icfqucls font pro¬ 
pres, non feulement pour appaifer 

les douleurs de ventre i mais aufll 
pour faire reuulfion des parties fu- 
perieurcs : les autres font prendre 
des eaux aux malades deux ou trois 
heures apres lamcdecine,ou bien 
ils méfient dans le premier verre 
quelque poudre purgatiue, com¬ 
me de fenné, ou dilToluent quel- 
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que tab'iecce de diacarrhami, de la 
manne, du fyrop de rorcspafles, & 
autres chofes femblable.s,puisfonc 
boire parde/Tus; ccqui peut auojr 
lieu lors que les malades ont des 
forces, & que l’on veut fairç rendre 
les eaux par les felles. Que fî on les 
veut faire palTer par les vrincs, on 
peut nieller dans les premiers ver^ 
res quelque peu de cryftai rninerâl. 
Il arriuê quelquefois, quéleS'Mala¬ 
des ne rendentdeurs eaux que la 
nuid, ce qui ne ieiir en doit p^s-in- 
terrompre- Quelqué^yns 

votnilfcnu daiijs des prerniersdô'urs 
qu’ils prennent ces eaux j eéejui ne 
les doit pas obliger de difcôntinucrr 
au contraire, l’on a rernarqué bien 
fouuét que cefontoeuxaulquels el¬ 
les profiter. Mais fi au bou t de trois 
jours le maladc ne les rendoit pas 
en aucune façon,alorsil ferait con- 
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train t de les quitter abfolumcnt : ce 
qui arriue quand les conduits font 
naturellement fi eftroits qu ils ne 
peu-uenc donner libre pafTageàces 
eaux, lcrquelles eftans arreftées im¬ 
priment vne mauuaife qualité aux 
entrailles, & caûfent de grandes in- 
cap.n. lib.commoditez. Fallope dit quen 
ayant beu trois fois il n’en rendit 
aucune chofe-,nypar les fèlles,ny 
ml, aqua pat Ics Ytines; mais qu apres deux 
"r°an£t,'& OU ttois iourscUes fortirent parles 
quoi fueurs en telle abondance, que l’on 
ipfofumS!recueillirleau auecvneef- 
pertus : ter cuelle. Pour corriger la crudité de 
Aq^rianas* leanSc diffipet'les vents, on vfe or- 
Su vnqÆ dinairetnént dePariis. Anderriacus 
^ut'Ptdône.çes tablettes. va- 

pei fecef- Jiuri. Cftlam. aromaf.^ulgar.anMa^hm, 
^nukà^çoü.^^n.Jim,anif. fœnicuL,an.Jc.mp- 
lies dits faccharo in art hem. pim. 

î;°pi”^®f®rpour.ayder la Partie de ces eaux on 
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fe^pronicne à l’oaibr^ , & on ne cxieriint vt 

i ' ■ . >11 r ' fcuîella fc- 

prend rien quelles ne ipient rcn- re potuif- 
duës.-ce que Ion reconoift lors que 
les vrines commencent à changer 
de couleur.-Que fi lesîeaux eftoient 
trop long-temps à paffer, Ôc que 
trois, ou quatre; heures apres les 
auoirprifeSjlenraladqn’eneuft ren¬ 
du encore que la moitié, il ne laifTe- 
rapas pour cela de difner : car il ar- 
riuc fouirent qu on ne rend le rcfte 
que le foir, ou pendant la nuit. Il 
mangera plus hardiment & dâuan- 

tage à.^lifner qu’àfouper. Les vian¬ 
des feront choifies les plus conue- 
blcs à,ia maladie, fvfage du poif- 
foujdes; fruidtsylegutpes, & laidta- 
ges doit eftre tout à fait interdit, 
pendant quel’ûn prend ces eaux. Il 
faudra éuiter le fbmmeil du iour 
tantqu il fe pourra, lequel eft tant 
plusnuifible ôc dagercùx, que plus 
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il cft prclTanc : car il arrefte toute 
forte deuacuations, & eftant pro¬ 
duit par les vapeurs groffiercs des 
minéraux, remplit la tefte ôtlap-' 
pcfantit,réchaufe,aç fàifant fon¬ 
dre les humeurs , prouoque dès flu¬ 
xions fur le refte du corpv : ceft 
pourc^uoy au lieu de dormir on 
doit chercher des diuertiflemens 
agréables, & prendre des exerci¬ 
ces modérez. Le fouper fera léger 
Ôcreprendra de bonne heure:car 
par ce moyen rcftomach fera le 
lendemain moins chargé, & plus 
libre pôur prendre des eaux. Ce¬ 
pendant il faut remarquer que le 
meflange de ces eaux auec le vin ou 
aucc les viandes pour les cuircjcft 
nuihble j dautant que cette eau eft 
retenue dans le corps auec les ali- 
mens, laquelle par ce moyen ayde 
à les corrompre. 
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Apres que le malade aura acheuc 
de boire, il doit eftre foigneux Je 
fe purger, pour vuider ce qui en 
pourroit eftre refté au dedans, & te¬ 
nir quelque temps apres vu régime 
de yiure fcmblable,ou approchant 
de celuy qu’il obferuoit pendant 
rvfagc d’icelles. Que fi quelque 
lafficude ou enfleure de jambes, ôc 
vers reftomach cftoient reftées, il 
faudroit réitérer la purgation auec 
le fenné, l’agaric, la manne, & le 
fyrop de rofes pâlies, ou' de fleurs 
depefeher: en temps frais,on pour¬ 
roit prendre des pilules en s’allant 
coucher, ayant auparauant foup- 
pé de bonne heure 5 c Icgeremçnt. 

Ceux qui auront befoin du bain, 
le prendront apres s’eftre préparé, 
comme nous auons dit; que (id on 
en vfoit autrement, 5 c que le bain 
reneontraft vn corps replet , il 
.iiij 
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émouLieroic & prouoqueroit des 
fluxions fur les parties malades & 
affligées, ne difliperoit que la par¬ 
tie la plus fubcile des humeurs, 
lailTeroiccelle qui eftla plus grôf- 
fîere, &ne feroic autre chofe que 
i’épaiflir & endurcir dauantage: 
ou il faut remarquer qu’il y a deux 
fortes de préparation, l’vne de tout 
le corps, qui fe fait principalement 
par le moyen de lafaignéc & delà 
purgation : l’autre qui efl: particu¬ 
lière, & quife fait en ouurant les 
pores delà partie debile &: affligée, 
afin que par ce moyen l’eau puilT’e 
pénétrer plus facilement, foit en fc 
feruant du bain, foit en reccuant 
la d ouche fur la partie, & cette pré¬ 
paration confifte principalement 
a faire fuer la partie malade. An- 
dernacus eft ^’aduis que l’on fe fer- 
ue. de l’eftuue fcichc auanc que 
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d'entrer dans le bain: car par ce 
moyen l’eau trouuant les pores ou- 
uercs s’infinuera au dedans des par¬ 
ties plus aifément. Moncagnana 
confcille à ccluy qui veut entrer 
dans le bain de fe promener uiipa- 
rauant vne demie heure, qu il 

tafche dcfcdéchargcr lé ventre 

de rendre fon vrinejpuis apres qu'il 
fe mouche, qu’il laue fa bouche, Sc 
qu il fe peigne, fur tout oa 
commande de remarquer li Ion 
cftomach eft vuidc, 5 c déchargé 
du foupper du iour precedent 
&qu’ainfi il entre dans le bain ny 

trop auant dans les heures du ipur, 

de peur qu’il ne fe faite vne tre^ 
grade dilTipation d’cfprits, ny aulh 
trop matin de peur que les vapeurs 

quis’êleuentlanuitenlair, ôc qui 

neferoient pasjencote dilBpees,, ne, 
fulfent prejudiciables. Le temps. 
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donc le plus commode fera deux 
heures apres le Icuer du Soleil. 
L’eau du bain ne doit cftre trop 
chaude du commencement , dans 
laquelle la moitié du corps entrera 
feulement, fl les parties d’en bas 
font malades.* que ficelles d enhauc 
font aufiî affligées, le malade y 
defeendra iufqucs au col Fallopc 
dit en auoir vcû plufieurs, qui ne 
pouuoient fupporter le bain au 
deffus du diaphragme. Que filon 
craint dMchauffler le foye &lcs reins 
par le moyen de ces bains, il con- 
fcille de frotter la région du foye 
& des reins de cerat fantalin, ou 
d’onguent rofat. Eftant entré de¬ 
dans le bain,il ne fe remuera point.* 
àurrcmentil émouueroitpar l’agi¬ 
tation les vapeurs de l’eau, qui luy 
monteroicntàla telle, & reccurpit 
plus de chaleur dans le bai n par Ta- 
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bord continuel de nouuelles eaux 
à la peau .-au lieu que le corps de¬ 
meurant en repos, les eaux s'attié- 
diflent & s’accommodent à fou 
tempérament, & ainlî le mala¬ 
de s*y accouftume plus facile- 
menr. Si Tes facultezlc permettent, 
il pourra prendre le bain dans la 
chambre, & pour bienfaire,il fau¬ 
dra empefeher que les vapeurs de 
l’eau ne luy offenlcnt la telle, cou- 
urant foigneufement la cuue od 
ilfera,luy UilTant fortir dehors la 
telle feulement, & luy enuelopant 
lecol de quelque linge :quoy que 
Ândernacus ellime dauantage le 
bain, qui fc prend à defcouucrt ; à 
caufe que les vapeurs de l’eau fc 
diflipans plus aifément, bleflenc 
moins la telle. Il demeurera dans 
le bain autant de temps quefes for¬ 
ces luy perraetteront.'quclques vns 
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difetit jufques à ce que les bouts des 
doigts des pieds commencent à fe 
rider, ou bien lors que la fueur 
commencera à paroiftre fur le 
front : toutes fois au commence¬ 
ment il y demeurera peu, & n’at¬ 
tendra pas quil deuicnne foiblc, 
y féjournant de jour en jour da- 
uantage, pour diminuer apres le 
temps comme il Tauoit prolongé: 
par exemple,s’il fe baignoit quinze 
iours durant, il y féj ournera le pre¬ 
mier iour vne démit heure , le fé¬ 
cond vn peu dauantage , & ainfi 
augmentera de iour en iour, juf- 
qu ace qu’il foit venu au fixiefme 
iour,apres lequel il diminuera peu a 
peu,jufquesà ce qu’il foit reuenu 
au premier poincÜt oii il auoit com¬ 
mencé; ceux qui feront foiblcs & 
maigres yféjournerontmoins ,les 
femmes y |iourron.t demeurer da¬ 
uantage. 
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' Si les forces font fuffifantes il 
pourra entrer dans le bain deux 
fois le iour, le matin,comme nous 
auons dit, &le foir deux ou trois 
heures auant que le Soleil foit cou¬ 
ché, & lors quel eftomaçh fera dé¬ 
chargé & aura fait la digeftiUn ; 
neantmoins il y demeurera moins 
le foir que le matin. On ne peut 
déterminer le nombre des iours 
qu’il eft neceffaire de fe baigner, 
l’ordinaire eft de quinze iours, 
quelquesfois vingt,& mefme quel¬ 
ques vns l’eftendent jufques au 
quarantième iôur, qui eft le terme 
ordonné pour les maladies lon¬ 
gues, on reconnoift, dit-on, que 
le bain fera profitable file ventre fe 
retire vers l’efpine du dos : au con- 

trairc,qu’ilferanuifiblefi le ventre 
s’enfle, & s’il rcifent quelques dou¬ 
leurs,comme aufti s’il fcrriblea 1 en- 
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trcedubain queronbruile au de¬ 
dans, & que Ton reffent quelque 
frémifTcmcnt : enfin l’on rccon- 
noift l’vcilité du bain, lors que les 
parties malades fe reftabliffent ,& 
agifTécaueemoins d’cmpefchcmcc. 

ntliarriue ordinairement des rou¬ 
geurs & queiquesfois des efeor- 
cheurcs à la peau pendant lyfagc 
du bain : ce qui ie fait principale¬ 
ment lors qu’il y a quantité d’im- 
puretez dans le corps, ceux qui 
fuent facilement y font moins fu- 
jets que les autres, & l’experience 
a fait voir que ceux qui quittent le 
^ ^ bain, apres que cés efcorcheures 
sus Ducis ont paru, tombent en des facheu- 
bcîenfo fes maladies; ceft pourquoy ïean 
îiftJrTafô- Bauhineft d’auis que l’on fe ferue 
tisbaineici; encore du bain quelques iours 

■Solleiifis . i 

iioc in fç apres, mais que Ion y demeure 

ipfo obfer- ^ ^ 

uafTc tefta- mOlllS. 
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Le malade fortant du bain doit 
eftre elTuié auec des linges chauds, 

& couuerc foigncufemcnt, en for- 
[c quil ne fente aucunement le 
froid, & fera mis au lit chaude- 
metic, le couurànc pour provo¬ 
quer lafueur. Pour cette fin, quel¬ 
ques-vns confeillcht aux malades 
de boire quelque verree d eau ve¬ 
nante despuits à la fortie du bain, 
& lors que la fücur commencera 
à fortir. L’ayant cfluié, il pourra 
dormir qiuelqûe peu detempfSis’il 
en a énuiè, apres il'fc proméficra 
doucement dansfë;chambrept)ur 
diffip'e^ par cc' îfiaÿcn le rè’fte des 
vapéütldü bain.'•'Que fi le indl eft 
externe'- il pourra^bmploÿer ieülc- 
meht le bain faits‘ Bdife detfeseâüX 
auparàüan t; poüriiëuqualToit 
paré-par des rëmedes propÿés & 
conüenables. ' • 
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CéUx aufqucls l’viagc de ceS 
eaux-fera vtilc au dedans & au de¬ 
hors,doiuent boire quelques lours 
auantquc deprédrclc bainrcar par 
la boiflbn les humeurs lont com- 
lïiepurgées, & parle bain les par¬ 
ties font échaufçes & fortifiées: 
Tvn tient lieu de remede general , 
& l’autre de remede particulier,qui 
doit cftre employé lapres le pre¬ 
mier. Quelqucs-vns malà propos 
font boire & prendre le bain envn 
mefmciour, car par ce rnoyen la 
nature eft excitée à des mouue- 
mçns tout contraires. , 

0^1 f^ douche dans les 

maladies froides & iriyptcrées 
pour échaufer, dpC^icher, refoudre, 
ramollir & fortifierles parties ma¬ 
lades, ou pour rp^énétrer danantâ'* 
ge.quand l’humeur efi: eayn lieu 
profohd,comme en la fciatique,oü 
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qu’il fe rencontre au defTous tdes 
parties olTeufes, comme en la mi- 
craine J il fc peut reconnoiftre que 
l’vfage en eft: ancien par ces vers 
d’Horace. 

Q^cd^utf& jlomâchum 
re fontihus undent 

CluJiniSy gabioj'que petHntc^ fri^ 
gida rura. ■ : 

Elle le donne apres les prepara- 
tions conuenabks en deux façons. 
La première eft:, lors que le mailadc 
eftant couché de long fur vn banc, 
on fait tomber tic 'î’eau de la'hau¬ 
teur de.deux ou .trois pieds.îfor la 
partie malade : ou bien lors que je 
malade eftant dans le bpinU; cft 
arroufé de l'eau qui tomhçj'fwr Jfs 
parties jd’en haiiiti:- ccqui fe pratique 
• lors que le malade eftcobui^e;:!' . 

Elle nefedoâc^âsftQnnQDftir la 
région du foye,.; 4 ei!eftorhaehi, de 
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delà rate, ny mcfme iur la celle, fi 
ce n’cftauccvne grande circonfpe- 
aion. Car fi le cerucau cft d’vn 
tcmperainent tendant a la chaleur 
ieàla fcichercfle, elle excite la fie- 
vrc-j fond èc dilïbut les humeurs, 
<jui apres peuuent tomber coûta 
coup, fur quelque partie noble. 
Ceux donc qui feront incommo¬ 
dez de quelque maladie prouenan- 
tc d-’vn catharrc,oii fluxion froide 

& humide, aurontrecours a ce re- 

mede. Elle fe donne fur diuers en- 
drcjits de la tefte, félon le lieu de la 
partie affligée:En lafurdite on la 
; donne fur le deuant de la telle, a 
caufè qüc Ids eft plus mince en ce 
lieUj qu en pas vn autre. Ceux qui 
ont^-quelques débilitez i rcfolu- 
tions^-ramoIIrlTemens, ou retra- 
- é 3 :iob'sde nerfs;|adoiucnt fc^euoir 
furie derrière de la celle,' ou eft 
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le principe, des nerfs pour fc rcf- 
pandrc apres fur toute rcfpine du 
dos. Enl’hemicranie, outnicraine 
inveterée, qui vient du vice propre, 
& d vnc intempérie froide & hu- 
tnide de la partie, elle fe doit don¬ 
ner fur la partie malade le matin à 
jeun, & le foir apres là digeftion, 
fl le malade eft affez fort, durant 
vingt jours ou enuironi, rcfpacc 

d’vne heure à chaque fois, ou plu- 

ftoft jufqu a ce que le malade fente 

la chaleur penctrer au dedans. 

La couftume eft de rafer aupa- 
rauant la partie que l’on doit ar- 
roufer 5 comme par exernple, fila 
douche le donne furlcdcuant de 
la tefte, il faut rafer la largeur de 
quatre doigts, ôc la longueur de 
deuxdepuisla future coronale juf- 
ques àlafagittale,& enùironnerla 
partie de quelques linges, en forte 
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que Icau ne moüille, fi faire fe pèuf^ 
que la partie qui en a befoin. Le 
premier iour on donnera la doUchc 
aucc l’eau tiede feulcm ét,& Icsiours 
fuiuans on la donnera chaude de 
plus eïl plus;apres laquelle il fau¬ 
dra efTuier la telle doucement, & la 
couurir d’vne coiffe & d’vn bon¬ 
net de laine, fe donner garde de 
prendre le froid , de dormir de 
jour, &éuiterie Soleil. Enfin fau¬ 
dra obferuer toutes les réglés, en¬ 
core plus foigneufenicnt que dans 
aucun autre rencontre. 

Apresl’vfage du bain on fe fert 
des corners auec fcarificarion, pour 
attirer au dehors les humeurs 
qui font reliées fous la peau, 
ou en quelque lieu profond, 
corpmc dans les douleurs fixes & 
arrellées enquelque partie, & faut 
remarquer que l’on ne les doit ap- 
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pliqüerauxpcrfonnes maigres, ô2 
qui font fu jettes aux fluxions froi- 
deSt 

On applique auflî le limon qui fe 
trouue au fonds de ces eaux, fur les Vmnmr & 
parties malades pour echaurer, ra-mm ipfo- 
mollir & refoudre les humeurs të^fedltï 
froides qui y font amaifées. Lf Inî- ' 

Pendant l’vfage de ces eaux on 
nereflentpas tantde foulagement 
comme quelque temps apres, ôc 
dans les maladies longues & invé¬ 
térées, on ne reçoit pas tant de fou- 
lagcment la première anriée que les 
fuiuantes, fl le malade y retourne. 

Que fl apresl’vfaged‘icellcs on 
reflentoit quelque échaufement 

dans le corps, & qu’iîfuftrcfté dans 
lefoycqueIqueimpre{non& mar¬ 
que de chaleur, il faudroit alors 
employer des rcmedes rafraichif- 
fans tant au dehors qu’au dedans. 
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La fàignée, pourucu que rien ne 
lemperchaft, fcroit auffi ncccfTairc. 

Que (i la peau fembloit eftre 
defeichéc par Ivfage du bain, & 
qu’il fuft rcfté des lafficudes dans 
les membres, il faudroit fe feruir 
d’vn bain d’eau douce, & frotter les 
partiesd’huyle & devin meflezen- 
femblc. Vn certain Autheur con- 
feille aux malades, apres l’yfage de 
ces bains chauds, de tremper plu- 
• fleurs fois trois chemifes dans l’eau 
defdits bains,ôcles faite fcicher fans 
les tordre ; puis qu’ils, s’en reue- 
ifent & qu’ils portent chaque che- 
mife trois iours durant,,dé peyr que 
la nature ne pafTe tout dVn coup 
d’vne extremit?é à l’autre, Sc qu’ainii 
elle ne s’offenfe d’vn fi prompt 
changement. 

f l N. ■ ' 


